
IB.D.I,C) 

No 34 — TROISIÈME ANNÉE PARIS, J9 AOUT 1916 PRIX : 3 0 CENT. 

PRENUMERATA 
-w Paryzu i naprowincji : 

KWARTALNIE . . . 4 fr. 
PÔLIIOCZNIE * fr. 
ROCZNIE I » fr. 

Zagranicq : 

PÔtROCZNIE. . . . 8 fr. 
i B o c z N i E . . . . . . . 1 5 fr. 

POLONIA 
REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 

ABONNEMENTS 

Paris et Déparlements: 

TROIS MOIS 4 fr. 
SIX MOIS » fr. 
U N AN 1 3 fr. 

Etranger: 

S I X MOIS 8 fr. 

U N AN I S fr. 

PARAISSANT CHAQUE SAMEDI 

REDAKCJA I ADMINISTRACJA — 10, rue N o t r e - D a m e - d e - L o r e t t e , 10, P A R I S — RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

Ce qui 
nous effraie 

L'autonomie d'imposture, dont les Ans-
-tro-Allemands veulent nous doter, ne sau­
rait tromper notre vigilance. 

Les affameurs de la Pologne,ayant réqui 
sitionné notre blé, notre fer, notre 
charbon, notre pétrole, nos richesses 
jusqu 'à notre plus modeste avoir, 
•cherchent aujourd'hui à réquisitionner 
notre sang. Le besoin de chair à 
<3anon les pousse à donner, au crime 
de conscription forcée de la popu­
lation d'un pays envahi, l'apparence 
•fie la libération de ce pays. 

La Pologne supportera encore cette 
nouvel le épreuve, elle en supportera 
certainement bien d'autres. Son âme, 
-aguerrie par le fer et par le feu, con­
tinuera de revendiquer l'unification de 
ses terres et ne se contentera jamais 
-d'un nouvel asservissement sous les 
apparences du régime constitutionnel. 

Varsovie ne tressaillira pas, elle ne ces­
sera de tourner ses yeux vers la Quadruple 
Entente, vers ceux qui ont déployé l'éten-
•dard de la liberté des nations et elle ne ces­
sera de croire que son sort de demain sera 
décidé par l'accord commun de tous les 
Alliés. 

A cette heure grave, nous n'avons aucun 
•doute, aucune crainte, — nous sommes 
^ û r s de nous et des millions de nos compa­
triotes. 

Mais ce qui nous épouvante aujourd'hui 
c'est le machiavélisme de la diplomatie en­
nemie, ce sont les moyens proscrits par le 
code de l'Iiumanité, les balles explosives et 
les gaz asphyxiants, par lesquels on nous 
arrache les entrailles, par lesquels on nous 
étouffe. 

Depuis le début de la guerre la Pologne 

Pologne, par JAN STYKA 

Et je ne peux même pas deviner ce qui m'attend demain. 

et les Polonais sont partout — dans les 
pays austro-allcmand.s dans les pays, dits, 
neutres et môme dans les pays alliés —vic­
times d'une propagande systématique, per­
verse, tenace. Le but de cette propagande 
consiste à rendre odieux le nom polonais 
aux grandes Démocraties Occidentales, à 
l'accuser de tendances réactionnaires, d'es­
prit (le persécution et de toutes les vile­
nies dont nous sommes nous-mêmes les 
martyrs. 

Parfois nous perdons haleine à la vue de 
ces liasses de brochures de nouvelles men­
songères signées par des écrivassicrs au 
salaire de Berlin; parfois nous perdons ha­
leine en voyant que cette écume de la haine 
germanique est prise en considération et 
que, même dans les pays alliés, nous conti­
nuons d'être le jouet de l'ignorance de 
notre histoire, de notre civilisation, de 
nos droits. 

L'opinion française dans sa ma­
jorité régnante résiste à ses influences 
néfastes, néanmoins le venin continue 
à se distiller, à pénétrer, à empoison­
ner les meilleurs sentiments, et à 
éveiller l'appréhension qu'un Polo­
nais-martyr peut se transformer en un 
Polonais-bourreau. 

Il faut'que les neutres d'abord et les 
Alliés ensuite oublientquelesfrontièrcs 
occidentales de la République polo­
naise commencent non seulement au 
bord de l 'Elbe et de l'Oder, mais à la 
porte même de Berlin ! 11 faut que la 
paix future soit conclue sur le corps 
meurtri de la Pologne, autrement pas 
(le butin et plus de possibilités pour 
la force germanique de rêver à de 
nouvelles invasions au delà du Rhin ! 

* * * 

Ne craignez donc pas que nous 

nous laissions séduire par une simple 

ruse de guerre, et si vous souhaitez 

i-incèrement du bien à la Pologne et 

aux Polonais, défendez-nous du ma­

chiavélisme de la diplomatie austro-alle­

mande, de la maudite génération des Teu­

tons naturalisés-alliés qui nous terrorisent 

non seulement en Pologne, mais chez 

vous à Paris, chez vous à Pétrograd, à 

Londres et à Rome. 

VENCESLAS GASIOROWSKI. 
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Regrets russes 
et 

espérances polonaises 
Après un silence relativement assez long, on 

commence de nouveau à parler en Russie de la 
question polonaise. L'occasion en a été fournie 
par le voyage des parlementaires russes en An­
gleterre, en France et en Italie. Rentrés à Pé-
trograd, ils ont été tous d'accord, aussi bien 
ceux de l'extrême droite, que les représentants 
des partis libéraux, à déclarer que l'Europe s'in­
téressait vivement à la question polonaise. Dans 
un rapport qu'il fit à la Douma sur son voyage, 
M. Milioukov, leader du parti cadet, insista spé­
cialement sur la nécessité de régler d'une ma­
nière satisfaisante la question polonaise. « Elle 
est au premier plan, aurait-il déclaré. L'opinion 
polonaise est extrêmement tendue. Pour la t ran­
cher, il est indispensable d'élaborer sans plus 
tarder un projet de solution concrète de la ques­
tion polonaise. C'est d'autant plus urgent que 
nos ennemis ont en vue des projets bien plus 
étendus que l'autonomie. On mène à l 'étranger 
une large propagande en faveur de la Pologne, 
on nous a inondés de brochures et de mémoires 
traitant cette question. » Le professeur Vassiliev, 
membre du Conseil de l'Empire, interviewé à ce 
sujet par un des rédacteurs du Rousshoié Slovo, 
a fait les mêmes déclarations. « Dans les entre­
liens, a-t-il dit, que nous avons eus avec les 
Âommes politiques des pays alliés, une large 
part a été faite à la future organisation de la Po­
logne. L'opinion prépondérante est qu'elle doit 
obtenir son autonomie. L'idée d'une telle solu­
tion de la question bénéficie partout des sympa­
thies les plus vives. » Parmi les mémoires dont a 
parlé M. Milioukov, celui que lui avait remis 
M. Erasme Piltz et qui contenait les remarques 
de certains groupements polonais au sujet du 
projet d'autonomie élaboré par le parti cadet, 
eut les honneurs de la tribune. Ce projet va plus 
oin que celui des cadets, néanmoins il a été 
avorablement accueilli et a servi de point de 
départ à un échange de vues sur la question. La 
Riétch attribue au mémoire de M. Piltz une 
grande importance. Il a été, d'après ses infor­
mations, élaboré par un comité formé de repré­
sentants des éléments modérés des trois parties 
de la Pologne, comité dont M. Piltz est le prési­

dent. Le texte de ce mémoire a été arrêté défi­
nitivement dans une conférence à laquelle pri­
rent part non seulement les membres du comité 
en question, mais également le comte Wielo-
polski et M. Raczkowski qui représentaient 
l'élément polonais parmi les parlementaires 
russes délégués à l'étranger. L'organe des cadets 
profite de l'occasion pour insister sur une solu­
tion immédiate de la question polonaise. « L'opi­
nion publique des Alliés attend depuis longtemps, 
dit-il, que la question polonaise soit résolue dans 
l'esprit général des tendances libératrices de la 
grande guerre. Nous donnerons satisfaction à 
nos Alliés et nous relèverons sensiblement notre 
prestige chez les neutres si, dans la solution de 
fa question polonaise, nous faisons preuve du 
désir d'être à la hauteur des premières démo­
craties du monde, dans la mesure, cela va sans 
dire, où une telle solution ne serait pas contraire 
à nos intérêts nationaux ». 

Cette opinion ne fait d'ailleurs que refléter 
l'intérêt que paraissent manifester à l'égard 
de la question polonaise les milieux gouverne­
mentaux, bien que la presse russe se fasse 
l'écho des bruits les plus contradictoires au 
sujet de leurs intentions. Selon certains jour­
naux, un conseil des Ministres qui s'est tenu 
au Quartier Impérial se serait occupé spécia­
lement de la future organisation de la Pologne. 
Trois projets y auraient été examinés. C'est 
celui de M. Sazonov qui aurait été adopté. Il 
prévolt pour la Pologne une organisation corres­
pondant plus ou moins à celle qui lui avait été 
octroyée après le congrès de Vienne, sauf toute-
fois la création d'une armée polonaise. M. Stur-
mer aurait présenté un autre projet, bien plus 
restreint, qui se borne à faire bénéficier les pro­
vinces polonaises d'une certaine autonomie lo­
cale en leur refusant toute initiative dans le 
domaine législatif. Ces deux projets sont telle­
ment opposés l'un à l'autre que certains organes 
de la presse libérale y verraient même la raison 
du brusque départ de M. Sazonov. Selon le 
Rousskoié Slovo, il aurait été obligé de donner 
sa démission par suite du différend qui a éclaté 
entre lui et M. Sturmer au sujet de la future 
organisation de la Pologne. Plusieurs séances du 

Conseil des Ministres auraieiit été consacrées à 
la question polonaise avant que cette dernière 
ne fût débattue au Quartier Impérial, et c'est au 
cours do ces séances que se serait produit le 
choc des opinions de ces deux ministres, choc 
qui aurait provoqué la chute de M. Sazonov. 
D'autres journaux prétendent que la question 
polonaise n'a nullement été débattue au Quartier 
Impérial. Du moins on n'en a pas parlé à la 
séance du Conseil des Ministres qui s'y est tenu. 
Elle a été tout simplement l'objet d'une conver­
sation avec M. Sazonov, d'où la nouvelle d'un 
projet officiel émanant de ce dernier. Il est quand 
même de plus en plus évident que les tendances 
réactionnaires, dont semble se pénétrer la poli­
tique de M. Sturmer, ont eu également leur réper­
cussion sur les projets de ce dernier à l'égard de 
la Pologne. Les organes libéraux ne cachent pas 
leur Inquiétude à ce sujet. 

Ils redoutent les conséquences que cela peut 
avoir pour l'avenir des rapports russo-polonais. 
« Quelle terrible tragédie pour la Rusaie que 
« cette éternelle question polonaise, s'écrie dans 
« rOutro Rossii M. Ardov. Quel abîme, quel 
« gouffre nous séparent aujourd'hui des nobles et 
« glorieuses intentions d'Alexandre !<"' ! Pendant 
« que nous jouions à « libérer » la Pologne, les 
« Allemands nous l'ont enlevée! N'est-ce pas 
« terrible en vérité ? Quelle souffrance pour ceux 
« d'entre nous qui se rendent compte des vraies 
« tendances de l'évolution historique de la Rus-
0 sie, de savoir que de l'autre côté de la frontière 
a nos ennemis forment des projets de libération 
« de la Pologne, qu'ils élaborent une autonomie 
« pour les provinces polonaises, qu'ils convoquent 
« des conférences auxquelles prennent part même 
(I des Polonais de Russie, fondent des univer-
« sites polonaises, introduisent l'autonomie muni-
« eipale, en un mot font tout pour donner aux 
« Polonais l'illusion qu'on les a libérés du joug 
« de la Russie « barbare et réactionnaire ». 

« La Prusse dans le rôle de libératrice des 
« Polonais, quelle ironie ! Cette Prusse qui a dé-
« chiré en lambeaux le corps de la Pologne et a 
« elle-même grandi du sang de ce peuple frère 
« de la Russie. Tout ce qui jusqu'ici s'est passé 
« en Pologne et qui s'y passe encore aujourd'hui, 
(t est un reproche vivant pour ceux qui, au cours 
« des dernières dizaines d'années, ont été à la 
0 tête de la politique russe. Ils avaient en mains 
0 un moyen excellent légué par Alexandre I", 
<i un moyen qui aurait arraché pour toujours 
« aux Allem.ands « l'arme morale » dont ils dis-
« posent aujourd'hui et qui aurait rendu impos-
« sible la situation politique, en dépit du bon 
« sens, qui s'est créée à l'heure actuelle. La Po-
« logne aurait dû être dotée d'un régime auto-
« nome bien aavnt la guerre et le fait que cela 
« n'a pas eu lieu a été une des plus grandes 
« fautes du gouvernement de « Pétersbourg », 
« depuis qu'il règne en maître absolu. C'est une 
9 faute non seulement envers la Pologne, c'en est 
« une aussi envers la Rutsie, car c'est une erreur 
« politique que rien ne peut réparer, même les 
« flots de sang qui ne manqueront pas encore de 
« co^^ler. Ces flots de sang n'auraient pas été, 
« eux-mêmes, si abondants, si cette erreur n'a-
t vait pas été commise. 

« Cependant, tout dans l'histoire se répète avec 
« une froide logique, pleine d'ironie. Cent ans se 
« sont écoulés depuis qu'au Congrès de Vienne 
« le représentant de la Prusse, von Stein, souf-
« fiait insidieusement à l'oreille de l'empereur de 
« Russie ; « Bornez-vous à une autonomie locale 

« qu'aujourd'hui, après tout ce qui s est passe, 
« ap7'és un siècle d'expériences, après deux révo-
« lutions et des preuves sans nombre que la Po-
« logne ne pouvait être K calmée » qu'à condition 
« d'être de nouveau appelée à une vie nationale, 
« enfin, après deux années de guerre, alors que 
« votre Pologne est occupée par les armées alle-
« mandes, il se trouve encore des gens qui con-
« seillent de n'octroyer à la Pologne, « quand on 
« l'aura reconquise », qu'une autonomie locale. 
« Et ce ne sont pas dos diplomates allemands, ce 
(I sont des hommes d'État russes qui donnent ce 
« conseil ! Je veux parler du projet de la future 
« organisation de la Pologne dont nous ignorons 
« l'auteur, mais qui a été soumis par M. Stur-
« mer au Conseil des Ministres, qui a récemment 
« eu lieu au Grand Quartier Général. On parle, 
« à vrai dire, d'un autre projet soutenu par 
« M. Sazonov, qui envisagerait une t union 
« réelle » de la Pologne avec la Russie. Mais, 
' d'après les journaux, ce projet n'a pas été agréé 
« déft-nitivement, on parle de remaniements aux-
« quels il doit être soumis. Ne verrons-.nous donc 

« pas les rapports des deux peuples entrer dans 
« la bonne voie, la seule qui puisse les mener au 
« bonheur, la lîoie que nous a toujours indiquée 
« la raison d'Etat russe et d'où les von Stein se 
« sont constamment efforcés de nous détourner. 
« Ne verrons-nous pas se réaliser les promesses 
« prophétiques de Tioutcher à la Pologne. « Ne 
« retire pas aux Russes ta confiance — de tes 
« l'.andres par nous gardées pieusement — notre 
« liberté avec ta délivrance — surgira un jour 
« victorieusement ». 

Si les sympathies des éléments libéraux sont 
acquises à la cause polonaise, s'ils ne cessent 
d exprimer en termes éloquents leurs regrets de 
voir son règlement traîner en longueur, il n'en 
est pas de même des sphères de droite 

D'après les dernières nou­
velles arrivées de Russie,il est plus que pro­
bable qu'elle sera résolue dans le sens voulu par 
M. Sturmer, c'est-à-dire sous la forme d'une au­
tonomie locale ne modifiant en rien le système de 
centralisation législative 

L'espoir n'a cependant pas encore complète­
ment abandonné les cœurs polonais 

Telle est la thèse que dans 
un de ses récents articles soutient l'Echo 
Poisfei,revue paraissant à Moscou et très répandue 
parmi les Polonais qui ont fui Varsovie à l'ap­
proche des Allemands. « Même en Russie, dit-il, 
« la bureaucratie n'est pas toute-puissante. S'il 
« en était ainsi, on n'en serait jamais venu au 
« manifeste d'octobre, ni à l'union étroite avec 
« l'Angleterre et la France, ni à la guerre elle-
« même. L'entrée de la Russie dans la coalition 
« des Alliés et la conduite commune de la plus 
« grande guerre du monde l'a placée en présence 
« de problèmes nouveaux qui changent complète-
« ment ses intérêts. C'est pourquoi, même en de-
« hors du côté moral de la question polonaise, 
« son simple examen du point de vue purement 
« réaliste, doit imposer à la politique russe la 
« nécessité de la régler de manière à satisfaire 
« à la fois les aspirations du peuple polonais et 
« les intérêts internationaux de la Russie ». 

PAUL DE Nie. 

La Politique nationale 
IV. Fédération européenne. 

(Suite.) 
Une fois qu'il y aura au centre de l'Europe un 

groupe nombreux d'Etats nationaux et un tribu­
nal international pour régler leurs différends, 
toute velléité ambitieuse de domination univer­
selle disparaîtra pour toujours. Une nation peut 
être opprimée quand elle est isolée, mais une 
fois le principe des nationalités universellement 
reconnu, toute agression qui menacerait un seul 
peuple provoquerait l'union sacrée de tous les 
autres. 

Cependant de même que longtemps après 
1 abolition du brigandage dans les Etats civilisés,il 
aura été nécessaire de conserver une police pour 
contenir les malfaiteurs et réprimer les excès in­
dividuels, de même, après l'institution d'un tri­
bunal permanent International, il faudra bien que 
ce tribunal dispose d'une force propre suffisante 
pour faire respecter ses décisions. Sinon il y 
aurait toujours à craindre que certains peuples 
ambitieux ne tentent d'abuser de leur force pour 
imposera leurs voisins plus faibles des exigen­
ces injustifiées. ° 

L'existence d'un tribunal international en-
traîne donc comme conséquence l'institution 
d une armée internationale pour exécuter ses 
sentences. Déjà dans la guerre mondiale on a vu 
les troupes de plusieurs nations s'unir sous un 
commandement commun, et ce service militaire 
commun a appris aux peuples à s'apprécier plus 
justement les uns par les autres. L'armée inter­
nationale contribuera donc à l'unité et à la fra­
ternité des nations non seulement par les puni­
tions qu'elle infligera aux coupables, mais aussi 
par de plus étroites liaisons nouées entre ceux 
qui serviront ensemble. 
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• Mais pour que ce but soit réalisé plus sûre­
ment, les exercices militaires ne suffiront pas. Il 
faudra encore cultiver l'intelligence et le ca­
ractère des soldats, en assurant à l'élite des ar­
mées nationales l'honneur de servir dans l'armée 
européenne la cause de la justice universelle. 
Le soldat, n'ayant plus à s'occuper de ses affaires 
personnelles, se trouvera exposé à beaucoup de 
tentations, si son intérêt n'est pas absorbé par 
des affaires générales. D'autre part, l'obéissance 
exigée de lui sous le rapport des exercices physi­
ques, l'habitue à une attitude réceptive dont il 
faudrait profiter pour lui inculquer les vérités les 
plus importantes de l'histoire, de la politique et 
de la morale. L'armée internationale deviendrait 
Ainsi une école de bonnes mœurs et accom­
plirait l'éducation politique des troupes, de 
façon à ce que chaque soldat soit capable de 
comprendre la cause pour laquelle il combattrait, 
s'il lui fallait jamais combattre. 

Une armée internationale n'aurait pas besoin 
d'être aussi nombreuse que les armées natio­
nales, mais elle devrait être très soigneusement 
choisie afin do représenter sous tous les rap­
ports une élite humaine ; elle ne devra réunir 
que les individus les plus sains, les plus forts, 
les plus intelligents et les meilleurs que chaque 
nation sera à même de fournir. 

Dans un Etat national tout citoyen devra être 
astreint à un certain temps de service obligatoire 
soit militaire, soit civil, qui permette aux chefs 
•comp.étents de déterminer à quoi il pourra être 
employé en cas de crise économique ou politique. 
Le temps du service variera suivant les aptitu­
des diverses de chaque individu et de chaque na­
tion; il permettra de choisir pour l'armée inter­
nationale ceux qui mériteraient cet honneur, en 
leur laissant la liberté de l'accepter et de le 
refuser. 

Les unions politiques entre Etats nationaux 
•en vue de garantir leur liberté et leur indépen­
dance, ne pourront pas, au début embrasser 
tous les peuples, mais seulement cette très 
faible minorité de l'humanité qui forme de véri­
tables nations conscientes de leur immortelle 
unité. Longtemps encore en dehors de l'huma-

*°̂  nité nationalement organisée, il restera des 
Etats qui ne reconnaîtront pas les principes de 
la vie européenne. 

Même les trois grands empires coloniaux qui 
en 1914 s'allièrent pour résister à un danger 
commun, ne sauraient compter avec une entière 
sécurité sur la persistance indéfinie d'une alliance 
qui n'a pour base ni la communauté de race, ni 
celle de la tradition historique. Ils doivent pru­
demment prévoir des conflits possibles entre eux 
et ne pas trop se fier au caractère définitif de 
leurs engagements ni à la puissance militaire qui 
leur assure actuellement une prédominance con­
sidérable sur les autres Etats européens. 

Avant la guerre, les Etats les plus forts s'arro­
geaient le titre de grandes puissances et le droit 
de régler les relations d'autres Etats plus faibles. 
Mais quand ces Etats plus faibles se seront unis 
d'une manière indissoluble suivant leurs affinités 
de race et selon leur tradition historique, leur 
union finira forcément par l'emporter en fait sur 
toute force étrangère et sur n'importe quelle 
alliance de ce qu'on appelle les grandes puis­
sances, pour la simple raison qu'il est toujours 
plus aisé de se défendre chez soi que d'entre­
prendre la conquête d'un autre pays solidement 
organisé pour sa délense. Ainsi une léderation 

f de nations libres qui, tôt ou tard, s'étendra de la 
Norvège et de la Finlande jusqu'à la Grèce et à 
l'Albanie, serait certainement assez forte pour 
•défendre ses libertés et ses droits contre toute 
autre coalition. 

La condition de cette force défensive est 
d'être toujours au moins aussi bien préparé à 
l'éventualité d'une agression que le fut la Suisse 
en 1914. Ce pays a donné l'exemple d'un petit 
Etat maintenant son l'indépendance au milieu de 
quatre puissances voisines en état de guerre. Ce 
que la Confédération helvétique de vingt-deux 
cantons a fait pour sa défense pourrait être 
réalise a un bien plus haut degré par l'union 
des Norvégiens des Danois, d i s Suédois, des 
Finnois, des Esthes, des Lettes, des Lithuaniens, 
des Blanc-russiens, des Kuthènes. des Polonais 
des Tchèques des Slovaques, des Roumains 
des Slovènes, des Croates, des Serbes des Bul­
gares, des Albanais et des Grecs. 

Ces peuples pourraient former plusieurs 
groupes ou unions secondaires en conformité 
avec leurs traditions historiques. Nous aurions 
donc une ligue Scandinave des Danois, des Nor­
végiens et des Suédois, une ligue balte des 
Finnois et des Esthes, peut-être augmentée des 

Lettes, une république polonaise réunissant les 
Polonais, les Lithuaniens et les Ruthènes, aux­
quels se rejoindraient peut-être les Tchécoslo­
vaques et les Roumains, qui à différentes épo­
ques de l'histoire ont été déjà unis à la Pologne, 
et enfin une ligue balkanique, avec ou sans la 
Roumanie selon que celle-ci préférerait s'unir 
plus étroitement à ses voisins du sud ou à ceux 
du nord. 

Il est évident qu'une pareille fédération de 
peuples, tous épris de vie nationale, n'aurait 
besoin d'aucune protection de la part des 
grandes puissances, et qu'elle pourrait en parti­
culier se passer à jamais de toute ingérence de 
ses voisins les plus proches. 

Les prétentions des grandes puissances se 
verraient donc de plus en plus réduites à néant à 
mesure que l'éveil généralisé de la conscience 
nationale aurait groupé entre elles les nations 
qui, se contentant de la liberté pour elles-
mêmes, renonceraient à toute domination sur les 
autres. 11 est douteux qu'on puisse inclure dans 
cette fédération les Hongrois, qui ont fait cause 
commune avec l'Allemagne et qui ont opprimé 
les Slovaques, les Croates et les Roumains avec 
une telle cruauté qu'ils devront probablement 
subir la germanisation qu'ils voulaient imposer 
aux autres. 

Quant à l'Italie, elle se trouve dans un tel 
conflit d'intérêts et d'ambitions avec ses voisins 
slaves qu'elle ne pourrait probablement pas non 
plus s'unir à eux. Une alliance avec l'Espagne 
et le Portugal, qui lui ressemblent sous beaucoup 
de rapports, serait plus naturelle. La France 
enfin est trop puissante par ses colonies pour 
exiger une place dans cette union latine des 
Etats nationaux aux colonies si réduites relative­
ment à ce qu'elles furent autrefois. La France 
restera donc intimement alliée avec la Grande-
Bretagne. Ces deux Etats repré-^enteront les 
deux grandes puissancess coloniales occiden­
tales, dont le rôle sera de tenir en échec les 
puissances orientales qui risqueraient sans cela 
de devenir un danger pour la civilisation euro­
péenne. 

Quant aux trois petits Etats qui resteraient, la 
Hollande, la Belgique et la Suisse, ils pourraient, 
en s'a niant étroitement entre eux et peut-être 
en gagnant à leur union, quelque Etat neutre 
allemand, s'assurer une meilleure garantie de 
leur neutralité, si tant est que la neutralité poli­
tique soit encore tolérée dans l'Europe future et 
non honni à l'égal d'un crime contre la loi de 
solidarité qui obligerait tout Etat à prendre 
immédiatement parti lorsqu'un conflit belli­
queux viendrait à éclater. Il pourrait aussi 
arriver que ces Etats s'alliassent plus étroite­
ment avec la France, ou dans un avenir éloigné, 
avec une Allemagne régénérée. 

Une Europe ainsi organisée serait profondé­
ment différente de l'Europe de •1914, et cependant 
elle serait beaucoup mieux proparée à la guerre, 
si l'incurable folie humaine devait y conduire. 

{Fin.) W . LuTOStAWSKi. 

De faux bruits ayant couru ait sujet de l'A­
gence Polonaise Centrale de Lausanne, à l'égard 
de la « Conférence des Nationalités» qui a eu lieu 
dans la même ville, nous tenons à constater que 
l'Agence Polonaise Centrale avait résolu d'avance 
de ne pas prendre part à la dite conférence, et 
qu'en effet elle n'y a pas pris part. Tout en se re. 
funanl à toute participation effective à cette assem­
blée, l'Agence Polonaise Centrale, au nom des 
Polonais qui se groupent autour d'elle, la veille 
de l'ouverture des délibérations a remis aux 
mains de M. P. Otlet, président de la Conférence^ 
une déclaration dont voici les points principaux : 

« Nous déclarons que : 
1" Nous reconnaissons le droit indéniable de tous les 

peuples à décider de leur propre sort 
2 Fidèles à ce principe, nous ne saurions aspirer et nous 

n'aspirons pas, à l'incorporation dans la Pologne future 
de nations quelconques contre leur volonté. 

3° Nous estimons que sur les territoires à population 
mixte, les droits des minorités nationales doivent être ri­
goureusement respectés. 

4» Nous reconnaissons que les ressortissants de la Po­
logne de nationalité non polonaise doivent y jouir de tous 
les droits civiques. Il est évident que les mêmes droits 
sont dus auï Polonais dans tous les autres Etats. 

b" Nous adhérons pleinement aux principes de la liberté 
religieu.-eque nous voulons voir étendue à tous les cultes. 

6° Nous tenons encore à constater que les Juifs doivent 
jouir eu Pologne, de même que dans tous les autres pays 
qu'ils habitent, d'uue égalité de droits entière. « 

Nous affirmons donc encore une fois qu'il n'a 
jamais été question, ni pour l'Agence Centrale, 
ni pour aucune autre organisation polonaise en 
Suisse de participer à cette malencontreuse Con­
férence des Nationalités. 

Les défenseurs du prussianisme 
en Amérique 

Le C h i c a g o E x a m i n e r a considéré de son 
devoir d'expliquer pourquoi à la réception de la 
délégation polonaise à Washington M. Wilson 
a dit qu'un mur l'empêchait de secourir la Po­
logne. 

Cet article à tendance germanophile, plein 
d'invectives contre la Quadruple Entente, provo­
qua la réponse de M. N. L. Piotrowshi, ancien 
syndic de la ville de Chicago, qui a accompli 
dernièrement un voyage à travers la Pologne 
envahie comme délégué du Chicago Herald et dont 
l'opinion est des plus compétentes. 

Nous publions la réponse de M. N. L. Pio­
trowshi afin de donner à nos lecteurs U7i spéci­
men de la propagande germanique qui essaye par 
tous les moyens de nous détourner de la Quadru­
ple Entente. 

« J'ai lu avec intérêt l'article que vous publiez 
sous le titre « Le mur qui empêche M. "Wilson 
d'aider la Pologne », mais après l'avoir lu je me 
suis senti quelque peu désappointé. Comme j ' a i 
étudié la question polonaise sur toutes ses faces 
— situation présente et passée, point de vue 
politique, économique et stratégique — je crois 
pouvoir parler de cette question avec autorité. 
Aux lecteurs de l 'Examiner qui ne sont pas au 
courant de la question, un tel article ne peut 
donner que des idées fausses. .Te m'abstiendrai 
de parler de votre critique du Président Wilson. 

« Laissez-moi d'abord attirer votre attention 
sur le fait que les habitants de la Pologne ne sont 
pas « principalement de religion juive » et que 
seulement 15 0/0 sont juifs et 75 0/0 catholiques. 
Il ne faut pas oublier que la Pologne fut tenue 
pendant des siècles pour le « Rempart de la 
Chrétienté. » 

« En second lieu, il n'est pas vrai que « les 
fonctionnaires allemands, quand ils arrivèrent 
en Pologne, firent tout leur possible pour sou­
lager les misères ». Ce qui est vrai, c'est que les 
Russes, au moment de leur retraite, ordonnèrent 
que tous les vivres fussent détruits afin qu'il ne 
restât rien à l'ennemi. Néanmoins bien dei 
choses encore demeurèrent dont les Allemands 
s'emparèrent. L'armée russe, avant sa rf>traite 
de Poloarne, traita les habitants avec beaucoup 
d'humanité. 

« 11 est vrai aussi que les fonctionnaires alle­
mands exportèrent en Allemagne tout le grain 
qu'ils trouvèrent en Pologne et réimportèrent 
de nouveau en Pologne une espèce de farine qui 
ne contenait que 40 0/0 de seigle et qu'ils ven­
dirent à des prix exorbitants — 23 roubles les 
100 livres. La Compagnie de pommes de terre de 
Berlin réquisitionna toutes les pommes de terre 
de Pologne et lui envoya de l'alcool pour sa 
consommation, malgré que toutes les distilleries 
fussent fermées. 

« Les fonctionnaires allemands fermèrent 
toutes les manufactures de Pologne et laissèrent 
ainsi des millions d'hommes et de femmes sans 
emploi, pour que les Polonais allassent tra­
vailler en Allemagne dans leurs manufactures 
et leurs mines. Ce qui était la ruine de l'indus­
trie en Pologne et la famine. Je ne parlerai pas ici 
des atrocités qui ont été perpétrées en Pologne, 
comme, par exemple, à Kalisz qui a été détruit 
comme Louvain en Belgique. 

« Il n'est pas juste de blâmer seulement l'An­
gleterre de ce que des secours n'ont pas été 
envoyés en Pologne II est absurde de dire que 
« la véritable raison du gouvernement anglais 
de refuser de sauver la vie de ces malheureux, 
c'est que la Russie ne veut pas qu'ils soient 
sauvés ». 

« On ne peut blâmer l'Angleterre, dont l'objet 
est de terminer la guerre en affamant les Alle­
mands, de ne vouloir envoyer des subsides en 
Pologne que si l'Allemagne garantit qu'elle lais-
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«era aux Polonais les récoltes de leur sol. Plus 
on enverra de nourriture en Pologne, plus 
l'Allemagne y puisera pour nourrir son peuple. 

« Quant à dire qui de la Russie ou de l'Alle­
magne désirele plusl 'extermlnationdes Polonais, 
-ce serait une question à débattre. L'Allemagne 
néanmoins a plus de convoitise que la Russie 
pour les territoires polonais et elle les veut sans 
leurs possesseurs. La politique allemande 
d'extermination des Polonais a été créée par 
Bismarck et toutes les lois oppressives n'avaient 
que ce point de vue. 

« Les Polonais désirent être complètement 
libres et indépendants comme c'est leur droit. 
Mais s'ils avaient à choisir entre la domination 
allemande et la domination russe, je suis sûr 
qu'au moins 75 0/0 choisiraient la Russie, non 
parce qu'ils aiment la Russie, mais parce qu'ils 
haïssent davantage l'Allemagne — non pas le 
peuple allemand mais la caste régnante — le 
junkerisme prussien. Vous pouvez vérifier faci­
lement que ce que je dis est vrai en vous adres­
sant aux représentants polonais de Chicago. 

« Les Polonais sympathisent avec les Alliés non 
parce qu'ils aiment la Russie mais parce que la 
Russie se bat aux côtés de la France et de l'An­
gleterre desquelles ils espèrent un meilleur 
avenir pour leur patrie. Il n'y a rien à espérer 
de l'Allemagne si ce n'est de devenir l'apanage 
des Hohenzollern. Critiquez l'Angleterre tant que 
vous voudrez, mais la simple bonne fois nous 
oblige à admettre que la grande Magna Charta, 
ce palladium de nos libertés, nous vient d'An­
gleterre et non d'Allemagne. Vous pouvez aussi 
admettre que le gouvernement actuel d'Alle­
magne n'est pas moins despotique que celui de 
Russie. 

Sincèrement vôtre 
N. L. PrOTROWSKI. 

Jeanne d*Arc en Pologne 
Il ne s'agit pas d'un voyage de la pucelle de 

Domrémy en Pologne, car Jeanne d'Arcne quitta 
jamais la France, mais sa foi si ardente et si 
vive, sa confiance si forte en la puissance divine, 
eurent comme un écho en Pologne. Seulement 
la Jeanne d'Arc polonaise était un moine : le 
Père Augustin Kordechi, un moine Paulin, 
qui seul, avec une poignée de braves, tint tête à 
toute la puissance suédoise. Comme au x v siècle 
la France était entièrement envahie par les 
Anglais, de même la Pologne, deux siècles plus 
lard, fut entièrement conquise par le roi de Suède 
Charles-Gustave. Ce fut un désastre épouvantable, 
une débâcle, un déluge, qui noya toute la Pologne 
sous des flots de soldats suédois. Le roi de Pologne 
Jean-Casimir fuyait son royaume; Varsovie, Cra-
covie, toute la Pologne était entre les mains de l'en­
vahisseur; seule une petite forteresse, Czenstocho-
wa, que les Suédois qualifiaient avec dérision de 
bicoque et de poulailler, ne voulait pas se rendre 
aux armées de Charles-Gustave. Mais c'est que 
dans ce poulailler il y avait un cloître auec une 
belle église et dans ce cloître, la religion au service 
de la patrie était, comme par Jeanne d'Arc, per­
sonnifiée par un humble moine, le Père Kordecki. 
Et, de même qu'en France la foi ardente de Jeanne 
d'Arc, cette foi tenace, ne doutant de rien, foi qui 
transporte des montagnes, eut raison des Anglais 
et bouta l'ennemi dehors, de même en Pologne le 
courage ardent du Père Kordecki, basé sur la foi 
simple des humbles, ce courage presque surhu­
main d'un seul homme tenant tête à toute la puis­
sance suédoise, électrisa tellement la Pologne 
que la nation se ressaisit et bouta les Sué­
dois dehors. Le petit poulailler, fort de cette reli­
gion des ancêtres, qui en France et en Pologne 
est le fruit d'une hérédité de plusieurs siècles de 
catholicisme et tout im.prégné de croyance dans le 
surnaturel, le petit poulailler, qui d'après le dire 
de ses défenseurs était recouvert d'un manteau 
de la Vierge miraculeuse de Czenstochowa, qu'on 
voyait survolant sa petite forteresse et son église, 
ce petit poulailler brisa la puissance suédoise et 
sauva la Pologne. Et de même qu'on ne peut pas 
parler de Jeanne d'Arc sans parler de « ses voix », 

lie inêmc on ne peut pas comprendre la Père Kor­
decki et sa miraculeuse résistance à Czenstochowa, 
qu'en tenant compte de la grande part de surna­
turel, qui soutient ceux qui possèdent la fui. 
dans les plus dures épreuves et qui leur donne 
une force et un courage prodigieux, surhumains, 
presque divins. Un des plus beaux exemples du 
reste de celle foi au miracle est l'image miracu­
leuse de Notre-Dame de Czenstochowa, peinte 
dit-on encore par saint Luc et qui rassemble 
chaque année des milliers de pèlerins dans l'église 
de Czenstochowa. C'est comme Lourdes en France. 
Seulement les pèlerinages de Czenstochowa datent 
déjà de plusieurs siècles. Depuis des siècles, 
des multitudpsde pèlerins s'en vont prier l'imago 
miraculeuse de Czenstochowa et reviennent 
souvent guéris et toujours consolés. Donc, et 
Jeanne d'Arc et le Père Kordecki étaient em­
brasés de cette foi sublime, qui ne connaît pas 
d'obstacles, et l'un et l'autre furent les instigateurs 
d'une résistance surhumaine contre les envahis­
seurs de leur patrie, tous deux, ils parvinrent à 
chasser l'ennemi et, de même que Jeanne d'Are 
eut la grande joie d'assister au sacre de son roi à 
Reims, l'humble moine de Czenstochowa vit le 
retour de son roi Jean-Casimir dans son 
royaume, débarrassé d'ennemis. 

C. DE L 

LÀ PRESSE FRANÇAISE 
et l'autonomie austro-allemande 

de la Pologne 
Le Petit Journal (Stép. Pichon) du 10août: 
« On pense bien tjue ce n'est pas, comme on dit, pour les 

beaux yeux des Polonais que les pires oppresseurs de la 
Pologne s'avisent tout à coup de la nécessité d'organiser 
une simili-autonomie du Royaume dont ils convoitent la 
possession pour leurs chimériques desseins d'hégémonie. 
Il n'y a pas longtemps que le grand homme du libéralisme 
prussien, Bernhard de Bfilow, dressait, dans son livre sur 
la politique allemande, le programme d'exploitation 
intensive des marches de l'Est où le souvenir des actes 
commis par lui en qualité de chancelier de l'empire est 
resté honni comme celui des plus lugubres attentats de la 
tyrannie. Et tout le monde sait, dans les régions échues a 
la Prnsse à la suite des partages du xvm' siècle, avec 
quelle fureur et quel cynisme les agents des Bohenzollern 
s y sont, à toutes les époques et dans tontes les circons­
tances, comportés. , . 

« Mais l'avenir apparaît décidément comme très 
sombre à ceni qui ont, en Allemagne et en Autriclie, a 
terrible responsabilité de la guerre. La perspective de la 
défaite .e rapproche, les états-majors de Guillaume e de 
Krançois Joseph voient avec terreur fondre leurs eflec . 
les hommes de la Wilhclmstrasse et du Ballplat/. sen e„ 
grossir 1-opinion qui pousse vers nous des peuple de Une 

à unirlleur cause à la " ' ' t^^-«'>'^.^ '"=*"' ," ' iVvë-, ds 
nrocédés susceptibles, à leurs yeux, d'apporter des retards 
ou des ."ténuations'à l'échéance fatale qui marquera 
l'expiation de leurs crimes. » , 

<, Que, du moins, la Pologne, habituée depuis tant 
d'années aux sacrifices et au martyre, soit saignée a blanc 
pour donner à ceux qui l'ont dépecée et torturée un mojen 
de combattre ceux qui lui ont promis I '^dépendance e 
dont la victoire sera le symbole du droit et <Je 1 humanité 
Et Bethmann-Holhveg prend le chemin de Vienne pour 
convaincre l'inintelligence de ses boi^ «mis d Autriche, 
nui sont à la fois ses dupes et ses complices, de 1 obliga­
tion d'accorder en apparence une satisfaction platonique 
aux aspirations unitaires des Polonais Ils en profiteraient 
ensuite pour puiser à pleines mains dans le réservoir 
d'hommes que constituerait cet infortune pays pour y 
lever des légions qui seraient envoyées a la boucherie, e 
pour y créer, si possible, un mouvement prétendu national 
contre l'empire russe. » 

L e T e m p s du 1 i aoû t , d a n s son é d i t o n a l : 
« La Pologne a droit à l'unité nationale. Elle aura 

cette unité. .Mais, pour la réaliser, la défaite de la Prusse 
et la défaite de l'Autriche sont strictement nécessaires. 
L'unité polonaise ne se fera pas par la Prusse. Elle se 
fera contre elle. Il n'y a pas d'opposition entre une Russie 
victorieuse et une Pologne nationale. I y a une opposi­
tion irréductible entre une Prusse intacte et une Po ogne 
autonome La Constitution préparée à Berlin ne prodterait 
qu'à Berlin. Les Polonais le savent et ils le prouveront. 

« De nouvelles soulîrances se préparent pour eux. L'au­
tonomie d'imposture qu'on leur ménage va couvrir peut 

être l'enrôlement forcé. La Pologne supportera cette d e r ­
nière épreuve. Sa libération est en marche. » 

Le Journal des Débats du 14 août : 
« Le voyage à Vienne du chancelier allemand et ds 

iM. de .Tagow semble être l'aboutissement de cette cam­
pagne. Le Lokal Ànzeiger déclare que la raison de la 
présence à Vienne du chancelier et du ministre des Af-
faires étrangères de l'Empire est la reprise des négocia-
tiens austro-allemandes au sujet de la Pologne, et l'on dit 
couramment à Berlin et à Vienne que le résultat de ces 
négociations serait l'octroi à la Pologne d'une large auto­
nomie. 

« Seulement on ne dit pas, et pour cause, de quelle 
Pologne il s'agit. C'est qu'évidemment ce ne peut être la' 
Pologne germanique, la Pologne de Posen que l'Alle­
magne ne consentira jamais à abandonner volontaire­
ment. Ce que l'on vise à Berlin, c'est la Pologne russes 
peut-être aussi la Pologne autrichienne. 

« De celte façon, sans satisfaire l'aspiration fondamen­
tale, universelle des Polonais, — la restauration intégrais 
de la Pologne, — les Allemands par quelques illusions de 
liberté croient pouvoir changer en sympathie l'animosite 
polonaise. Cette variation de sentiments leur serait utile a 
plus d'un égard et surtout au point de vne militaire. A 
l'heure où les troupes fraîches commencent à manquer a 
TAlIemagne sur les diflérents théâtres de la guerre^ 
quelle aide précieuse que celle de contingents de Polonais 
qui achèteraient ainsi une autonomie illusoire, de ces Po­
lonais que même l'Allemagne n'a pas osé enrôler de force. 

(( Voilà, semble-t-il, le rêve que Berlin voudrait réali-
ser à l'aide de moyens factices qui ne sauraient que révol­
ter l'âme nationale de la Pologne et contre lesanels,-
d'ailleurs, de nombreux Polonais — et des plus marquant» 
— on Russie et même en Autriche, se sont déjà levés pouf 
(irotester hautement. » 

L e F i g a r o (Polybe) du 14 aoû t : 
« Il y a un peu plus d'un an, comme des Polonais 

s'inquiétaient que la proclamation libératrice du grand-
duc ne fût pas traduite encore en lois et décrets j en 
écrivis à une amie de Pétrograd qui a 1 oreille des­
grands, de la terre. Ma lettre ne parvint à son adresse 
qu'à lépoque de l'immortelle et tragique retraite de» 
Russes. Il me fut répondu,avec une noblesse de cœur qui 
sera chose inintelligible aux empereurs allemands, que 1» 
restauration des libertés de la Pologne par la Russie ne 
pouvait pas être contemporaine de la défaite, parce qu elle 
aurait l'apparence d'une manœuvre, mais qne l'heure en 
serait marquée par le retour de la victoire aux armées-

ce Cette heure sonne, puisque le rideau va se lever sur 
la comédie austro-allemande. » 

L e J o u r n a l (Saint-Brice) du 14 aoû t : 
« Car vous pensez bien que le geste médité par 

les compères austro-allemands n'est pas autre chosr 
qu'une manœuvre opportuniste suggérée par les difficulté» 
de l'heure. Proclamez l'autonomie de la Pologne. Consti-' 
tuez un gouvernement polonais. Vous pouvez lui dire : 
(1 La Pologne est libre, il s'agit maintenant de défendre 
sa liberté contre la Russie. Appelez vos fils sous les-
drapeaux! » Et voilà des centaines de mille hommes qui 
sortent de terre. 

« Ajoutez que l'initiative a une portée diplomatique 
plus certaine encore. Ressusciter une nation : quel succès 
auprès de certains neutres, notamment de celui de l'autre-
côté do l'Atlantique, qui a fait un si large accueil aux 
émigrés fuyant les oppressions. 

« L'artifice, à vrai dire, est grossier. Il sent tellement 
son expédient que son succès est plus que problématique. 
Son résultat pourrait être de hâter les desseins de cens 
qui désirent vraiment la renaissance polonaise. N'a-t-on 
pas parlé d'un manifeste du tsar consacrant solennelle' 
ment les promesses du grand-duc Nicolas? Etrange des­
tinée, en vérité, que celle de la Pologne. Dépecée, anéantie, 
elle voit ses espoirs de résurrection livrés aux surenchères. 
N'est-ce pas un signe de ce temps où l'on peut entendre» 
le ministre d'un petit pays justifier la vente de ses colo' 
nies par la nécessité de a plier devant l'ouragan » ? Les 
droits des petits peuples sont une belle chose... en 
paroles. » 

L ' E c h o d e P a r i s (.lean Herbe t t e ) d u 13 a o û t ' 
> Les Polonais du royaume envahi s'y laisseront-ils 

jirendre ? Non, pour les mettre en garde, une chose suf­
fit: leur intérêt national. 

« Le comte Wielopolski, qui, au début de la guerre, 
présida le comité national polonais à Varsovie, et qui 
préside toujours le groupe parlementaire polonais à Pé­
trograd, est venu à Paris il n'y a pas longtemps, et il 
expliquait à ses interlocuteurs français quel est le be­
soin primordial de la Pologne : « 11 nous faut avant 
tout, répétait-il, notre unité nationale. » Rien n'est plu» 
vrai: le principal malheur de la Pologne, c'est d'avoir été 
partagée. Quand Frédéric II poussait au partage, il 
savait bien ce qu'il faisait. 

« Il ne peut pas y avoir ;ï la fois, en Europe, un Etal-
prussien unifié et une Pologne unifiée. Le domaine des-
Hohenzollern et le patrimoine delà nation polonaise s'en­
chevêtrent. Comme la grandeur des Hohenzollern a été 
fondée sur le démembrement de la Pologne, la recons-
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truction de la Pologne ne peut être réalisée que par le dé­
membrement du royaume prussien, 

M Est-ce que Posen, est-ce que Dantzig vont être re­
prises à la Prusse et restituées à la Pologne « indépen­
dante ri des Austro-Allemands ? Certainement pas. Alors, 
que sera cette Pologne ? Une réserve de chair à canon. » 

L ' É v é n e m e n t (Gabriel Marsac) du 14 a o û t : 
« Rebelle aux séductions de l'Autriche, la Pologne n'est 

point prête à accepter le fouet allemand ! Elle connaît, au 
surplus, la duperie des promesses de Berlin. Pour la sou­
lever tout entière contre le joug qui la menace et surex­
citer toutes ses fiertés, tous ses espoirs, tous ses courages, 
il suffirait (Jue sans ambiguïté ni réserves de nobles pa­
roles déjà prononcées, il y a longtemps, à Pétrograd, se 
traduisent par un acte solennel. L'heure de la victoire est 
aussi l'heure de la justice magnanime et il n'est pas de 
grandeur devant les peuples et l'histoire que ne puisse 
ambitionner la Russie. » 

L a V i c t o i r e (Gustave Hervé) d u 15 aoû t : 
« Dans quelques jours l'armée russe entrera à Lem-

berg. 
« Quel cauchemar dissipé pour la Pologne — et pour 

la France elle-même — si, profitant de cette éclatante 
victoire, le tsar de la nation amie et alliée "tedisait avec 
le manifeste du grand-duc Nicolas, du 15 août 1914 : 
n Polonais, l'heure a sonné où le rêve sacré de vos pères 
et de vos aïeux peut être réalisé!... Le cœur ouvert, la 
main fraternellement tendue, la grande Russie vient à 
votre rencontre!... L'aube d'une nouvelle vie commence 
pour vous. Que dans cette aube resplendisse le signe de 
la Croix, le symbole de la souffrance et de la résurrection 
des peuples! » 

LIVRES NOUVEAUX 

P a r m i l e s c e n d r e s , d'BMiLE V E R H A E R E N 
avec f ront i sp ice de H u y g e n s : la Belg ique dé­
v a s t é e . — Georges Crès et C'", E d i t e u r s , 
116, bou leva rd Sa in t -Germa in . 

Le g r a n d poëte na t iona l be lge évoque d a n s cet 
opuscu le le m a r t y r r é c e n t de la F l a n d r e et de la 
"Wallonie, il r appe l l e les j o u r s s o m b r e s qu ' e l l e s 
t r a v e r s è r e n t j ad i s avec la convic t ion de les voir 
e n c o r e u n e fois so r t i r g r a n d i e s d e s j o u r s d ' épreu­
v e s . La Be lg ique n ' es t pas m o r t e . Son âme é te r ­
ne l l e , étouffée par l ' oppresseur , n ' en est q u e 
p lu s a r d e n t e de fe rveur e t de conf iance . 

Le poëte se console d 'ê t re exilé de sa pa t r i e en 
la fa isant r ev iv re pa r la p e n s é e e t p a r le c œ u r . 
Sa m é m o i r e ai lée n o u s e m m è n e à B r u g e s et à 
A n v e r s . En h i s to r i en e t en pe in t r e , il n o u s par le 
de la vil le m y s t i q u e e t de la ville s e n s u e l l e , et sa 
p u i s s a n c e d 'évoca t ion est si i n t e n s e qu 'on c ro i ­
ra i t q u e la g u e r r e et ses h o r r e u r s n e se son t p a s 
i n t e r p o s é e s e n t r e el les et n o u s . Et c 'es t ce qui 
fait la g r a n d e va l eu r de ce pe t i t v o l u m e . Grâce à 
lui , c e u x qui n ' on t pas c o n n u la Be lg ique peu ­
v e n t la c o m p r e n d r e e t la p é n é t r e r c o m m e peu t -
ê t r e j a m a i s seu l s i ls n ' a u r a i e n t pu le faire. 

M. Emi le V e r h a e r e n c o u r o n n e son œ u v r e su r 
B r u g e s et A n v e r s en r é é d i t a n t les deux p o è m e s 
s o m p t u e u x , q u e d ' a u c u n s c o n n a i s s e n t dé jà , e t 
qu ' i l a c o n s a c r é s aux g r a n d s p e i n t r e s de ces 
vi l les : V a n Byck e t R u b e n s . 

Mai» voilà Louva in . . . Louvain a a b r i t é les j e u ­
n e s a n n é e s du poè te . C'est là qu' i l c o n n u t D a n t e , 
S h a k e s p e a r e , Cornei l le , G œ t h e , V i g n y , H u g o . 
« C'est —• di t - i l — pa r ses m o n u m e n t s i l lus t res 
q u e la b e a u t é des l ignes e t la s p l e n d e u r d e s 
p ie r res b ien a j u s t é e s se s o n t c o m m e g r a v é e s 
d a n s m e s y e u x ! C'est pas ses be l les œ u v r e s pe in ­
tes q u e j ' a i s u ce q u ' é t a i e n t les fiançailles h e u ­
r e u s e s de deux c o u l e u r s e n t r e e l les e t q u e la 
b e a u t é , t e l le q u e l ' e n t e n d e n t les g e n s de m o n 
p a y s , m ' e s t a p p a r u e d a n s sa l u m i è r e p r o p r e . 
« . . . J a m a i s — dit-il e n c o r e — on ne r o m p t en­
t i è r e m e n t avec son pas sé , q u a n d ce p a s s é a fait 
p a r t i e d 'une â m e profonde et recue i l l i e . » 

Et il r appe l l e le m a r t y r e d e Louva in qu i b r û l a 
p e n d a n t t o u t e u n e s e m a i n e . Pu i s , c o m m e p o u r 
oub l i e r les h o r r e u r s qu ' e l l e a sub i e s , il n o u s d é ­
pe in t avec a m o u r ses t ro is m o n u m e n t s c é l è b r e s : 
l ' a rdente C a t h é d r a l e S a i n t - P i e r r e , l 'Hôtel de 
Ville t l eur i de la g r a n d ' p l a c e e t l 'Un ive r s i t é sé­
v è r e qui r e p r é s e n t e n t la vie c o m p l è t e : r e l ig ieuse , 
c iv ique et s a v a n t e . E n ce t t e ville l umiè r e du N o r d 
s é l a b o r a pour lui l ' admi rab le m o u v e m e n t l i t t é ­
ra i re c o n n u sous le n o m de « J e u n e Belg ique » 
« Louva in n ' a p u faire qu ' i l s fussent soit des 
g é n i e s , soi t d e s t a l e n t s , m a i s el le a a idé à l 'éclo-
s ion de l e u r s c e r v e a u x p r édes t i né s . . . Elle l e u r a 
soufflé u n peu de son â m e idéa l i s te et profonde et 
l e u r a m o n t r é les c h e m i n s é c a r t é s e t g lo r i eux où 
s ' e n g a g e n t ceux qu i l a i s sen t la t r ace de l e u r s pas 
d a n s l 'h i s to i re d e l e u r s ièc le . » 

A v a n t de pose r la p l u m e le poè te inv i t e la Bel­
g ique à la fierté. Si les femmes et les en fan t s , 

qu i en on t é t é c h a s s é s , s e l a m e n t e n t en c o u r s 
de r o u t e de la faim, de la fuite e t de l 'exil, il faut 
qu 'e l le r e s t e d igne de ses so lda ts e t qu 'e l le n ' in ­
s is te po in t s u r sa m i s è r e . « Les p l eu r s •—écri t - i l 
— n o u s d é s h o n o r e r a i e n t . Disons-nous q u ' e n t r e 
tous les p e u p l e s , la Be lg ique fut chois ie p o u r 
q u ' u n des p lus h a u t s p rod iges h u m a i n s fût a c ­
compli pa r e l le , qu 'e l le eu t l ' h o n n e u r d 'ê t re le 
p r emie r et le p lus nécessa i r e des r e m p a r t s que 
la civi l isat ion m o d e r n e d r e s s a con t r e la férocité 
e t la s auvage r i e mi l l éna i r e s , e t q u e son his to i re 
re jo indra cel le des r a r e s pe t i t e s n a t i o n s qu i se ­
r o n t i m m o r t e l l e s . » 

L. C. ' 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 
EUGÈNE LETORT 

La Pologne (1) 
( C a n t a t e ) 

Air : Allons,enfants de la patrie... 

P l e u r o n s ! p l e u r o n s ! . . . la for tune infidèle 
A la Po logne a r e d o n n é d e s fers I... 
E t le g é a n t c o m m a n d e e n c o r e à cel le 
Qu 'on t i l l u s t r ée e t s u c c è s e t revers. . . -(6is) 
Ils e s p é r a i e n t le j o u r de dé l iv rance . 
Ces Po lona i s , si g r a n d s , si m a l h e u r e u x ! . . . 
Sol de P r a g a , d i s - n o u s c o m m e n t tes p r eux 

Sont m o r t s en appe l an t la F r a n c e ! . . . 

Oui, n o u s dev ions d u moins m a r c h e r pa r ba t a i l -

P r i o n s ! p r ions !... [Ions. . . 

L e u r s a n g si p u r a roug i n o s a i l lons ! ! ! . . . 

Mais non , la F r a n c e e s t r e s t é e impass ib le 
Au cri d 'un peup le en a r m e s p o u r ses d ro i t s . . . 
E t le c œ u r froid, à s e s m a u x i n s e n s i b l e s , 
El le a s igné l 'ac te in ique des Rois ! {bis) 
A cet oubl i , l ' impar t i a le h i s to i re 
Noua couv r i r a de h o n t e et de r e m o r d s . . . 
Il a r e ç u n o s v œ u x e t nos t r é s o r s ! 

Des b r a s seu l s g a g n e n t la v ic to i re ! 

Ah ! n o u s dev ions . . . e t c . 

Q u a n d on le vit , au j o u r de d é c a d e n c e 
De ce h é r o s q u e l 'Eu rope admi ra . 
Mour i r p o u r n o u s . . . p o u r son i n d é p e n d a n c e , 
Nous fûmes s o u r d s . . . l ' aven i r le d i r a ; (bis) 
F r a n ç a i s , ici, qui peu t te [ reconnaî t re? 
Toi, si va i l l an t , si fier de liberté! 
Quoi? P o u r l ' h o n n e u r et la fidélité, 

Le Po lona i s se ra i t ton m a î t r e ? 
Oh ! nous dev ions . . . , e t c . 

Le despo t i sme et ses hordes"d 'esc laves 
On t t ou t dé t ru i t . Des d é b r i s et des p l eu r s 
Res t en t t é m o i n s q u ' u n p eu p l e en t i e r de b r a v e s 
A seu l , ou i seu l , b r a v é ses o p p r e s s e u r s ; {bi$) 

Il n ' eu t de n o u s que^des v œ u x et des l a r m e s , 
Pu i s à p é r i r n o u s l ' avons c o n d a m n é ! . . . 
C 'étai t du s a n g qu ' i l n o u s ava i t d o n n é . . . 

E t n o u s avons b r i s é n o s a r m e s !... 

O h ! n o u s dev ions . . . , e t c . 

Quels b r u i t s n o u v e a u x ! . . . Quoi , le b r o n z e r é s o n n e ! 
Q u o i ! n o u s s e r ions les d u p e s de l ' e r r e u r ? 
La faux s ' app rê t e . . . e l le t o m b e et m o i s s o n n e . . . ; 
E t le c o s a q u e a rug i de fureur , [bis] 
Du R u s s e a l t i e r m é p r i s a n t l ' impu i s sance ; 
Mêlons nos c r i s de g lo i re et de s u c c è s . . . 
E t p rouvons- lu i qu ' i l es t des c œ u r s français 

Amis de la r e c o n n a i s s a n c e . . . 
P a r un devoi r s ac ré , formons nos b a t a i l l o n s , 

M a r c h o n s ! Marchons ! 

L e u r s a n g j a d i s a roug i nos s i l lons . 

(1) Journal d» Commerct, Lyon, 14 sept. 1831. 

Deux nations entre toutes, depuis quatre siècles, ont 
joué dansla civilisation européenneun rôle désintéressé: 
ces deux nations sont la France et la Pologne. La France 
dissipait les ténèbres, la Pologne repoussait la barbarie; 
la France répandait les idées, la Pologne couvrait la 
frontière ; le peuple français a été le missionnaire de la 
civilisation en Europe, le peuple polonais en a été le 
chevalier. Si le peuple polonais n'avait pas accompli son 
œuvre, le peuple français n'aurait pas accompli la sienne. 

(VICTOR HUGO, Discours à la Chambre des Pairs, 1S46.} 

AGENCE POLONAIS^E DE PRESSE 
— Le lieutenant-général Diller rassure 

Léopol. 
Le lieutenant-général de la Galicie, pendant son dernier 

séjour à Léopol, a déclaré entre autres, à la « Gazeta 
Wieczorna » (Gazette du soir) qu'il désirerait vivement 
que le gouvernement du pays pût aussi vite que possible 
revenir à Léopol. Pour le moment les événement» mili­
taires, la proximité du théâtre des opérations de guerre 
s'opposent à ce retour. Il faut affirmer toutefois que pour 
Léopol, en l'état actuel des choses, la population n'a aucun 
motif de s'alarmer et de redouter le danger d'une nou­
velle invasion russe. La population comprend certainement 
que toutes les mesures prises en vue de l'évacuation sont 
seulement des actes de précaution que ne peut jamais 
perdre de vue tonte administration soucieuse du bien du 
pays et de l'Etat, et qu'elle doit accomplir en prévision de 
toute éventualité. 

Les membres du Conseil municipal dissous de Léopol 
se sont rendus chez M. Diller pour le prier de reconsti­
tuer le Conseil municipal de la ville. Le lieutenant-gou­
verneur leur a répondu que cette reconstitution ne pou­
vait avoir lieu que lorsqu'on serait revenu à une situation 
normale. Ce moment n'est pas encore arrivé. 

— G r o u p e m e n t d a n s l e c o n s e i l m u n i c i p a l 
d e " V a r s o v i e . 

D'après les journaui de Varsovie s'est constitué dans le 
Conseil municipal de cette ville un « Cercle national » ou 
se sont inscrits jusqu'ici 40 membres sur 90 en tout, re­
présentant les partis modérés, se tenant dans une réserve 
politique absolue à l'égard des Empires du Centre. Le 
groupe des conseillers appartenant aux partis radicaux 
compte jusqu'à présent 12 membres. Cinq conseillers des 
sphères nationalistes ouvrières forment à part le « Cercle 
du travail ». Quelques conseillers se déclarent socialistes, 
quatre sont juifs-nationalistes. Les autres ne se «ont pas 
encore déterminés pour aucune fraction. 

— Nouvelles alarmantes. 
Les feuilles allemandes du Royaume de Pologne publient 

un communiqué qui doit rassurer la population au sujet 
des « faux bruits que font courir des agents russes » contre 
l'administration allemande. On tente de faire croire aux 
agriculteurs qu'une grande partie des récoltes du pays sera 
transportée en Allemagne. 11 n'en est rien. On se propose 
seulement de « régler l'usage » de ces moissons pour la po­
pulation locale et les armées allemandes occupant le gou­
vernement général de Varsovie. De plus, les denrées ache­
tées aux producteurs seront payées comptant aux prix 
convenables. Les mesures prises par l'administration alle­
mande sont indispensables en temps de guerre. C'est <i grâce 
à ces mesures » que l'année dernière, malgré la mauvaise 
récolte et les énormes dégâts résultant des batailles, on a 
pu éviter la famine. 

— La future conférence de la paix et la 
question polonaise. 

M. Protopopow, vice-président de la Douma, MM. le 
comte Olsoufiew, et A. VVasiliew, membres de la déléga­
tion parlementaire qui a été envoyée en Angleterre, en 
France et en Italie, viennent de rentrer à Pétrograd. Voici 
ce que le « Rousskoie Slowo » rapporte à ce propos : 

« Des entreliens qu'ont eus MM. les membres de la dé­
légation avec les hommes politiques les plus marquants 
des pays alliés relativement à la question polonaise, il 
ressort clairement que la délimitation des frontières de la 
future Pologne sera l'objet des délibérations de tous les 
pays alliés à la conférence de la paix. » 

Les Polonais sont convaincus que la conférence de la 
paix ne se bornera pas à la délimitation des frontières de 
la Pologne, mais aura aussi voix décisive dans la question 
du futur régime de ce pays. 

— L e s P o l o n a i s d ' A m é r i q u e r e m e r c i e n t 
M . W i l s o n . 

Le Comité du Conseil national polonais en Amérique 
vient d'adresser à M. le président Wilson un télégramme 
de remerciements, pour le discours prononcé par le Prési­
dent au Congrès de la Ligue de la Paix à Washington, 
discours où il a chaleureusement parlé de la Pologne. 

Ce qui intéresse la Pologne m'est et me sera toujours 
cher, je souffre de ses douleurs, je suis sûr de ses gloires. 
Vivante au fond de mon cœur, j 'y conserve son image 
comme celle d'une seconde patrie. 

A Léonard Chodzko, 26 avril 184). 
F. DB LA MEKHAIS. {RIVM Latine, 2$ décembre 1908.) 
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ZIEMIE POLSKIE 
Stanistawôw zostai zdobyty przez wojska 

rosyjskie. Halicz, Stryj i Lwow s^ ostatecz-
nie i nieodwolalnie zaszachowane, lada 
tydzieii, lada dzien moze, armja generala 
Brusilowa dotrze do podnôza Wysokiego 
Zamku i kopca Unji lubelskiej. Stolicç 
nieszczçsnej Galicji nawiedza po raz trzeoi 
niepokôj smiertelny zmiany raptownej 
wiadz, rzEidôw, pojçc o cnocie obywatel-
skiej i o zbrodni. Stolicç nieszczçsnej 
Galicji trawi znôw troska serdeczna, czyli 
mury jej prastare przetrwaj^, czyli nie 
stanq sic pastw^ plomieni, zerem armât, 
redutq austrjack^, rozsypiskiem krwawej 
walki. Ludnosc Galicji, pçdzoïia ukazami 
0 « ewakuacji », plynie korytem lez i 
niedoli za gôry i za lasy obce, cudze. 
Krakôwjuz jest ujçty w przepisy o wysied-
laniu. Pochod zwyciçski armji rosyjskiej 
zbliza sic, ogarnia ramiona Dniestru, po-
gl^da ku Bugowi. Copochôd ten przyniesie 
ze sob^ nieszczçsnej Galicji? Wyzwolenie 
czyli odzyskanie « odwiecznie » rosyjskiej 
ziemi? Ziszczenie obietnic czyli wydanie 
tych obietnic na laskç i nielask§ szaranczy? 
Te s^ pytania, ktôre, dotkliwiej niz kiedy-
kolwiek, drçcz<^ nas wszystkioh. 

POLITYKA WAMPIRÔW 

Wiesc gtucha, kr^z^ca, od chwili ostat-
nich niepowodzen orçza austro-niemiec-
kiego, z nieubtaganym uporem, staje sic 
cialem. 

Berlin z Wiedniem ofiaruj^ nam, Po-
lakom, « Autonomjç » Krôlestwa Polskiego 
i czçsci bodaj Galicji z nieznacznemi,,. 
zapewne zmianami granicznych slupôw ! 

Berlin z przywi^zanym do dziaîa prus-
kiego starcem z Schoenbrunnu niesie 
rôzdzkç oliwn^ braciom rodzonym tych, 
ktôrych dziatwy byt katemi oprawcq, ktô-
rych wyzuwal z ziemi i ktôrych, po dzis 
dzien, skazuje na wynarodowienie ! 

Berlin chce nam gwarantowac wolnosc 
jednej czçsci rdzennie polskiej Ziemi pod 
warunkiem zaglady ostatecznej wtôrej 
czçsci, tej pierworodnej, tej najswiçtszej ! 

Berlin, ôw wrôg nasz odwieczny, dla-
wi^cy nas nie tylko wiasnemi pazurami, 
lecz i szponami moskiewskiej reakcji, i 
austrjackiego tchôrzostwa, Berlin metys, 
Berlin zaprzaniec i Judasz chce nas wyzwa-
lac, chce darzyc wolnoscic).... w ramionach 
zgrai Rzeszy niemieckiej ! 

I choc prosty zdrowy chlopski rozum z 
pod Grudzi^dza czy Lowicza bez trudu zni-
komosci podobnego wyzwolenia jest swia-
dom, a przeciez, a przeciez i temu rozu-
mowi, nieprzycmionemu nalotemdociekah, 
dziwnem musialoby sic wydac i to nawet 
ustçpstwo ! Jakzebo w takie ukiady i plany 
moze sic wdawac Prusak, ten sam Pru-
sak, ktory nawykl jeno przed piçsci<| kark 
klonic a tarzac sic w prochu przed silq, bru-
taln^ ! 

Czyzby na rozbojnicze plemiç Wilhel-
môw naszlo otrzezwienie, czyli ôw « stary 
bôg » niemiecki nawrocil sic na wiarç 
uczciwych ludzi ? 

Berlihskowiedenski akt « Autonomji » 
skrawka Polski zadnych nie przedstawia 
zludzciî. 

Austroniemcy zarekwirowali wszystko 
na ziemi Krôlestwa. Zrabowali miedz i 
cynç, zboze i zelazo, wçgiel i kartofle, 
oglodzili kraj, odarli go z dobytku, nie da-
rowali nawet gruzom i, po dzis dzien, ss^ 
nieszczçsn^ ziemiç polsk^, wysuszaj^ piersi 
matek, rabuj^ nawet dziatwç, rzekomo z 
cudzotôzstwa niemieckiego poczçt^. Lecz, 
pomimo systematycznej, obliczonej na lata 
przed wojn^, kradziezy, w momencie, gdy 
lasy pogtowia wystrojonego w pikielhauby 
zaczçly niknqc, przerzedzac sic, w tym 
momencie, niemiecka chytrosc wykryla 
jeszcze na ziemi Krôlestwa zapasy krwi i 
miçsaludzkiego ! 

Poto miçso dla armât, po tç krew ocalal^ 
postanowili siçgnj|c Wilhelm z Franzem ! 

Ogtasza sic « Autonomjç » czçsci Polski, 
przyHcza sic tç Polskç do Zgrai Germans-
kiej i tem samem « zezwala sic » na naty-
chmiastowe... formowanie pulkôw, ktôre-
by gin^ce pokolenie knechtôw pruskich 
wtasnemi ostonily piersiami... 

Zysk st^d potçzny i nieprzebrany. 
Albo, przy pomocy tych nowych zastç-

pôw, da sic ocalic Germanjç od zaglady, 
zapewnio jej pokôj dluzszy a wôwczas z 
tak^ « AutonomJEj. » iatwo bçdzie sobie 
poradzic, bo za polskç krzywdç nikt sic nie 
ujmie, — albo, albo sprawç polskç da sic 
ostatecznie skompromitowac, skompromit-
wac wobec demokracji Zachodu, wobec 
swiata calegoi tem samem, na ciele tej Polski 
« autonomicznej », zawrzec jakitaki modus 
Vivendi dla prusactwa i jego lennikôw. 

Krwi naszej pragnq,, smierci naszej prag-
n^ wiçc oto nios^ nam zatrut^ czarç. 

* 
Spoieczenstwo polskie dalo wiele dowo-

dôw dojrzalosci. Nad dojrzaîosci^ t^, po­
mimo miljony rzucane przez austronie-
mieck^ propagandç, czuwa Warszawa, 
czuwa cale Krôlestwq Polskie, czuwa 
Poznahskie, Wolyh, Sl^sk i Pomorze ! 
Nakazy austroniemieckie mog^ powlec 
przemocq tysi^ce do szeregôw swych, aie 
spoteczehstwa polskiego nie wywiod^ na 
manowce. To spoieczenstwo z calym spo-
kojem i godnosci^ z tej « Autonomji » 
dobçdzie argument polityczny, ze mu sic 
nalez^ jeszcze od Austroniemiec wszystkie 
ziemie pruskiego zaboru i ze « akt » sla-
wetny jest tylko nowem, i ze strdny naj-
straszniejszego z wrogôw, potwierdzeniem 
praw naszych nieprzedawnionych do granic 
rozszarpanego Paiîstwa Polskiego. 

I to spoieczenstwo bçdzie d^zyto wy-
trwale, mimo wszelkie rzekome koncesje, 
do polq,czenia wszystkich Ziem polskich, 
jako zasadniczego i nieodzownego warunku 
mocy, sily i wolnosci naszej. 

"Wieslaw SCLAVUS. 

W numerze dzisiejszym rozpoczynamy 
druk dokumentôw politycznych, sprawy 
naszej i dzialalnosci poszczegôlnych grup 
dotyczîicych. 

Z natury rzeczy ograniczyc sic bçdziemy 
musieli do takich jedynie, ktôre zostaly 
ujawnione i tem samem staty sic niejako 
wiasnosci^ publiczn^. 

Polecamy pilnej uwadze naszych Czytel-
nikôw ten nowy dziai, zmierzajq,cy do roz-
swietlenia panuj^cych srôdnich mrokôw, na 
punkcie tocz^cej sic pracy politycznej i 
politycznej walki, a do ocknienia w nich 
mysli politycznej. 

MEMORJAL 
W SPRAWIE POLSKIEJ 

Wedlug oryginalu, ogloszonego przez czaso-
pisma rosyjskie, podajemy tu « Memorjal w spra-
wie polskiej », rozeslany wszystkim gubernato-
rom, naczelnikom miast i naczelnikom dowodz^-
cym oddziatami wojska przez rosyjskie Minister-
jum spraw wewnçtrznych oraz podajemy 
odpowiedi na oslcarzenia, zwrôcone przeciwlvo 
spoleczenstwu polskiemu, zredagowanq, przez 
Kolo polskie poslôw do Dumy i Rady Paiistwa. 

Memorjaï. 
W czasach ostatnich, w kierowniczych pols-

kioh sferach spolecznych, zarôwno zagranic^ jak 
i w Rosji, daje sic zauwazyc powazny zwrot w 
kierunku rozstrzygniçoia kwestjl-polskiej w du-
chu orjenl^cji austro-polskie]. Ewolucja taka w 
pogl^dach politycznyoli Polakôw, ktôrzy sto-
sunkowo tak niedawno okazywali tendencje 
rusofîlskie, zaszla pod wplywem okolicznoâci 
nastçpuj^cych : 

Niemal w przeddzieh wojny, w Galicji utwo-
rzyly sic dwie znaczne polskie organizacje poli-
tyczne, a mianowicie : « Komisja Tymczasowa » 
i « Rada Narodowa ». Pierwsza zjednoczyla 
wszystkie polskie grupy skrajne, lewicowe, do 
socjalistôw wlqcznie, i nastawala na koniecznoéc 
orjentacji austrofilskiej oraz walki nieublaganej 
z Rosjq. Druga zaé organizacja, w ktôrej sklad 
weszly grupy umiarkowane : autonomiéci, kle-
rykalowie, demokraoi narodowi i t. d. trzymaia 
sic, przeciwnie, w dzialalnosci swej kierunku 
rusofîlskiego. 

Przed rozpoczQciem sic wojny, « Komisja Tym­
czasowa » stala na tem stanowisku, ze Polacy 
nazawsze pozbyc sic mog^ jarzma rosyjskiego 
tylko na drodze wystqpienia zbrojnego prze-
ciwko Rosji, l^cznie z paiistwami centralnemi, i 
niejednokrotnie usilowala na tym gruncie poro-
zumiec siQ z Radq Narodow^, w celu wypraco-
wania wspôlnego programu dzialania. Jednakze 
wszystliie te usiiowania nie mialy powodzenia, 
poniewaz « Rada Narodowa » uporozywie bro-
nila wôwczas swego programu politycznego, 
podstaw^ ktôrego byla idea koniecznej Jqcznosci 
Polski i Rosji. 

Wojnazastalaobydwiewskazanewyiej polskie 
grupy kierownicze nieprzygotowane. Miçdzy 
innemi, po ogloszeniu w Austrji mobilizacji, 
czlonkôw polskich towarzystw strzeleckich za-
czQto wcielaé do szeregôw armii czynnej. Wo­
bec tego, przywôdca strzelcôwpolskich, Pllsu-
dzki, obawiaj^c sic, ze stworzone przezeii kadry 
przyszlych legjonôw polskich, rozplynawszy siQ w 
armji austrjackiej, straca wszelkie znaczenie, 
na ryzyko wlasne, przedsiçwzi^l wyst^pienie sa-
modzlelne i, z oddzialem 400 strzelcôw.wtargn^l 
w granice Polski rosyjskiej. Wyst^pienie takie 
Pilsudzkiego wywolalo wàrôd Polakôw umiar-
kowanych wybuch szemrania i oburzenia, przy-
czem kierujqca sferami spolecznemi « Rada 
Narodowa » usilowala nawet przeciwdzialad Pit-
sudzkiemu. 

Aie, w tym czasie, mianowioie w sierpniu r. 
1914-go, w Wiedniu odbyia sic konferencja pols­
kich grup politycznych. Zamiast « Rady Narodo-
wej » chwilowo funkcjonowal w Krakowie, w 
charakterze organu centralnego tymczasowego 
polskiego rzqdu narodowego, « Naczelny Komitet 
Narodowy ». Na prezesa tego Komitetu wybrano 
prezydenta m. Kraltowa, d-ra Léo, umiarkowa-
nego postQpowca. Prôcz tego, do Komitetu 
weszli, blok przedstawicieli skrajnyoh partji 
polskich, rôwniez i przedstawiciele grup umiar-
kowanych, w tej liczbie rôwniez i niektôrzy 
czlonkowie « Rady Narodowej ». Jednakze ci 
ostatni, znalazlszy sic w mniejszoéci i nie posia-
dajfic wskutek tego moznosci wywierania wnlv-
wu na dzialalnosc Komitetu w kierunku ruso-
filskim, wkrôtce zmuszeni byli odmôwié swego 
udzialu w Komitecie. Tymczasem, zwycieskie 
wojska rosyjskie, w swym ruohu zaczepnym w 
Gahcji, zaczQly sie zblizaé do Krakowa. Wobec 
tego, obawiaj^c sic odpowiedzialnosci zrpoli-
tyke antyrosjjsk^ « Naczelnego Komitetu^Na-
rodowego », dr. Léo poépiesznie zniknjil z Kra­
kowa. Zamia.t niego, na prezesa Komitetu wy­
brano profesora Jaworskiego. 

oi/l?.*^^®' T'""^ *^" °'''"«^' ^^^'y zaznaczyl 
k L nH.^f oiywien em dziaJalnoéci zwolenni-
^qiT ^n^^^v ''•'V ™«yj?kie trwal tylko do maja 
1915-go roku. Z wycofaniem sic armji rosyjskiej 
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z Galicji, wladze austrjackie,. mszczac sic za 
ujawnione przez Polakôw tendencje rusofilskie, 
natychmiastzastosowaly, w stosunku do ludnoéci 
polskiej, pewne érodki represyjne, miçdzy in-
nemi postanowily zreformowac legjony pols-
kie. Tak trwaio do jesieni roku 1915-go, gdy, 
pod wplywem powodzeiî wojennych, sprzymie-
rzericôw, rz^d austrjackiznovvuzmienil stosunek 
swoj do Polakôw i, w celu przeci^gniçcia ich na 
swoj^ stronQ, podniôsl sprawQ przyszlego 
ustroju Polski. B. ministrowi finansôw w Galicji 
{sic! Red. Polonii) Biliiiskiemu, polecono nakio-
ni6 polskie sfery kierownicze do zjednoczenia 
siQ na gruncie orjentacjl austrofilskiej. 

Poniewaz jednak, wbrew radom socjalistôw i 
radykalôw, rzqd austrjacki nie przedsiQbral 
zadtiych okreélonych postanowieii co Jo przy­
szlego ustroju Polski, przeto misja Biliiiskiego 
nie miala povvodzenia i rozdwojenle trwaio dalej. 

Dopiero w koiîcu roku 1915-go, dziçki szeroko 
rozwiniQtej wkrajuNadwiélariskim (sic)! agitacji 
austrofilskiej, okazaJo sic mozliwe zwolanie w 
Warszawie ïconferencji skrajnych polskich grup 
politycznych, ktôra zwrôcila sic do ludnoéci z 
wezwaniem, by zjednoczyla sic dokola t Naczel-
nego Komitetu Narodowego » i nastçpnie zaz^-
dala od rz^du austrjaokiego i niemieckiego 
ostatecznego rozstrzygniçcia kwestji polskiej. 
Rôwnoczesnie takiez zjednoczenie spoleczeiistwa 
polskiego pod egid^ « Naczelnego Komitetu 
Narodowego » osi^gniçte zostato i w Galicji. 

W Btyczniu 1916-go roku, za zgodq rzqdôw 
austrjackiego i niemieckiego, wKrakowie, odbyta 
sic wspôlna konferencja przedstawicieli wszyst-
kich trzech czQSci podzielonej Polski, przyczem 
w charakterze delegatôw od kraju Nadwislaii-
skiego{sici.'wkonferenGJiwziçliudzia}czlonkowie 
Izby Panstwowej, Parczewski i Lempicki, jak 
rôwniez adwokaci : Patek, Kempneri inni libera-
lowie i umiarkowani. Na tej konferencji, hr. 
A. Tarnowski, w imieniu rzqdu austrjackiego, 
oéwiadczyl, ze podziela on calkowicie zyczenia 
Polakôw, co do zjednoczenia Krôlestwa Pols­
kiego z Galicji pod beriem Habsburgôw, 1 ze 
rzqd niemiecki rôwniez niema nie przeciwko 
temuplanowi,zatrzymujqcsobie jedynie Poznan, 
zamiast ktôrego w sklad przyszlej Polski posta-
nowiono wl^czyô niektôre prowincje rosyjskie 
z wyjéciem ku morzu. Cala konferencja popie-
rala ta postanowienie, poczem hr. Tarnowski 
wskazal na koniecznosc powiadomienla o takiej 
decyzji konferencji Polakôw rosyjskich i wejscia 
z nimi w staly kontakt, w oczekiwaniu na osta-
tecznq dyskusjç nad sprawq polsk^na przyszlym 
powszechnym kongresie polskim. 

W tym celu, hr. Tarnowski zaproponowal 
zorganizowanie w Sztokholmie, v̂ Kopenhadze, 
w Bukareszcie i w Lozannie specjalnych pols­
kich biur informacyjnych,klôrych obowiîizkiem 
jest uswiadamianie Polakôw zakordonowych o 
biegu spraw polskich. 

Wtedy rôwniez postanowiono zwoiaé do Kra-
kowa, w koiicukwietnia b. r., powszechny kon-
gres polski, prôcz tego zas upatrzono delegatôw 
z misja informacyjnfi do Polakôw rosyjskich. 

Zaraz po tej konferencji, odbyla sic konfe­
rencja prywatna dzialaczôw polskich w Lozan­
nie, na ktôr:} przybyl znany Dmowski. Pod 
naoiskiem stronnikôw orjentacji austrjacko-
niemieokiej, Dmowski wyrazil zgodç na dziafa-
nie wérôd Polakôw rosyjskich winteresie orjen­
tacji austrjacko-niemieckiej. W tym duchu 
wyslal on notatkç do Komitetu Polskiego w Mos-
kwie, gdzie byla ona przedmiotem dyskusji i 
wywolala liczae komentarze. Najblizszy wspôl-
pracownik Omowskiego (sic! — R e d . Polonii) 
ks. Witold Czartoryskl, kierownik grupy cen-
trum w Galicji, wôwczas przylaczyl siQ do poro-
zumienia 1 przyrzekl wyslac delegatôw do « Na­
czelnego Komitetu Narodowego ». 

Zmiana frontu politycznego wérôd polskich 
grup umiarkowanych Krôlestwa Polskiego i 
Galicji odbila sic rôwniez i na usposobieniu 
Polakôw w Kosji centralnej, zwlaszcza zaé—na 
mlodziezy polskiej. Od pofowy ubieglego marca, 
na zebraniach zamkniçtyoh w Domu Polskim w 
Moskwie oraz na zgromadzeniach prywatnych 
Polakôw-wysiedlencôw.gorqco roztrzfisano pro-
pozycjç austrjacko-niemieckii. W zgromadze­
niach tych brali udzial, aarituj^c na rzecz orjen­
tacji austrjacko-niemieckiej, delegaci Komitetu 
Polskiego w Sztokholmie, ktôrzy przybyli do 
Moskwy w koiicu marca. 

Wiçkszosc Polakôw w Rosji sklonna juz jest 
przyjqc propozycjQ austrjacko-niemieckij. Tylko 
demokraci narodovvi jeszcze zwlekaj^ z przystq-
pieniem do innyoh, oczekuj^c na ostateczne 
rozstrzygnJQcie kwes'ji na przyszlym kongresie 
w Krakowie, gdzie obecni bçd^ rôwniez przed-
stawiciele Polakôw rosyjskich. 

"W ten sposôb agitacja austrjacko-niemiecka 
cel swôj osiqgnçla. Najpierw rozbila ona wyt-
worzon^ juz l^cznosc Polakôw w kierunku ru-
sofilskim, nastçpnie zaé zjednoozyla wiQkszoéc 
dokola propozycji wlasnej, co do odrodzenia 
niepodlegJej Polski, pod beriem Habsburgôw, 
wreszcie zaâ zamierza obecnie odnieéé zwyciQs-
two decydujq,ce i zniszczyé w zarodku wszelkio 
syrapatje Polakôw rosyiskich dla idei zjedno­
czenia Polski pod protektoratem Rosji ». 

OdpoAviedz K o t a P o l s k i e g o . 

Zapoznawszy sic z memorjalem ministerjum 
spraw wewnçtrznyoh — Kolo Polskie poslôw do 
Uumy i Rady Paiistwa zredagowalo nastçpuj^cy 
memorjal, ktôry rozeslalo do wszystkich ozlon-
kôw gabinetu i do dowôdcôw oddzialôw wojsko-
wych : 

« Jedna z instytucji rzqdowych wydala dn. 
2G kwietnial9l6 r. « Memorjal w sprawie pols­
kiej » i rozeslala go w liczbie kikuset egzem-
plarzy. Poniewaz memorjal ten posiada, niew^t-
pliwie, charakter oficjalny, fakty, przytaczane 
w nim, nie mogly nie wywrzec wplywu na po-
gl^dy sfer rz^dowych w sprawie polskiej. 
Tymczasem wszystkie fakty, przytaczane w 
memorjale, za czas od 1-go stycznia 1916 r., an 
zupelnie falszywe albo przekrQcone. 

Wedlug slôw memorjalu, w styczniu 1916 r., 
« za zgodq rzqdôw austrjackiego i niemieckiego, 
odbyla sic w Krakowie ogôlna konferencja 
przedstawicieli wszystkich trzech czçsci Polski 
podzielonej », na ktôrej « hr. Adam Tarnowski, 
wimieniurz^du austrjackiego, oswiadczyl,iz rzfid 
ten sprzyja w zupelnosci pragnieniom Polakôw 
co do zjednoczenia Krôlestwa Polskiego z Ga­
licji pod beriem Habsburgôw » i ze « cala kon­
ferencja przyj<;la tç propozycje », ze « |natych-
miast po tej konferencji odbyla sic prywatna 
narada dzialaczy polskich w Lozannie, na ktôrii 
przybyl rôwniez znany Dmowski. Pod naciskicm 
zwolennikôw propozycji austrjacko-niemieckiej, 
Dmowski zgodzil sic ostatecznie na to, by dzia-
laé wsrodowisku Polakôw z zaboru rosyjskiego 
w interesie orjentacji austrjacko-niemieckiej ». 
A « najblizszy wspôlpracownik Dmowskiego, ks. 
Witold Czartoryskl, kierownik grupy centrumw 
Galicji, przyl^czyl sic rôwniez do porozumienia i 
przyrzekt wyslac delegatôw do « Naczelnego 
Komitetu Narodowego > i ze « zaszla w ten spo­
sôb - wedlug slôw raemorjalu — zmiana poli­
tycznego frontu wsrôd polskich grup umiarko­
wanych w Galicji i Krôlestwie ». 

Wszystkie te informaoje opartesqnawiesciach 
tendencyjnych, szerzonych przez austrjack,^ i 
au.strofilska prasç krakowskq, lecz nie na fak-
tach. 

Fakty zas s% takie : 
\° Bez wzglçdu na wszystkie wysilki hr. 

Adama Tarnowskiego i bylego austrjackiego 
ministra finansôw, Bilinskiego, by sklonic partJQ 
« narodowegobloku» wGalicjido wejscia wsktad 
Naczelnego Komitetu Narodowego, z ktôrego 
partja ta usunçla sic, we wrzesniu 1914 roku, 
po tem, jak Komitet wezwal do organizacji 
austrjacko-polskich legjonôw — spotkala ich 
kategoryczna odmowa. 

Ks . Witold Czartoryskl, wbréw informacjom 
memorjalu, a wlaénie wskutek prywatnej narady 
w Lozannie, po 15-ym marca 1916 r., poslal 
d-rowi Biliiiskiemu list, w ktôrym protestuje 
przeciwko szerzeniu przez Naczelny Komitet 
Narodowy propagandy w Krôlestwie Polskiem i 
pisze : « PrzyHczajqc sic do Naczelnego Komi­
tetu Narodowego, wbrew przekonaniom moim, 
jedynie dla fikcyjnej jednosei galicyjskiej i ze 
szkod^ dla przyszlej jednoâci calego narodu 
polskiego, zwlçkszylbym tylko waéii i walkç po-
lityczn^ poraiçdzy poszczegôlnemi dzielnicami. 
Niestety, muszQ podac do wiadomosci paiiskiej, 
p. prezesie, iz zdecydowalem sic nie wchodzié 
w sklad Naczelnego Komitetu Narodowego. » 

Kopje listu tego ks. Czartoryskl poslal do 
Warszawy. 

Podtrzymujqc stanowisko, zaJQte przez ks. 
Czartoryskiego i skierowaiie pzeciwko zjedno-
czeniu Polakôw galicyjskich pod kierunkiem 
Naczelnego Komitetu Narodowego— 91 wybit-
nych dzialaczôw spolecznych polskich i uczo-
nych w Galicji, w tej liczbie 39 profesorôw uni-
wersytetôw i politechniki, 2 czlonkôw izby 
wyzszej, byly prezes Kola Polskiego i 8 wielce 
powazanych przedstawicieli duchowieiistwa 
wyslaJo, dn. 23 go marca 1916, r. list do d-ra 
Bil'iiskiego, w ktôrym protestuje przeciwko 
jakiejkolwiek propagandzie galicyjskiej w Krô­
lestwie Polskiem. 

W liécie tym, podpisanym — nie nalezy zapo-
minaé przez austrjackich poddanych w warun-
kachrz^dôwwojskowych—powiedziano: « Prag-
niemy gortico, by politycy nasi, zbyt ufni w 
swoje doéwiadczenie i wiedzç, przestali narzucaô 
swoje programy tym, co swym spokojem, umie-
jçtnosci^ zachowania godnosci i dzialalnoécl^ 
swoje wykazali, iz potrafiq sic obejéé bez kie-
rownictwa. Obawiamy sic, by pewne, bardziej 
radykalne elementy galicyjskie nie obraly sobie 
Krôlestwa Polskiego za pôle doàwiadczalne, co 
wywola waénie w spoleczenstwie i s^dzimy w 
koiicu, iz pochodz^ca od tych elementôw gali­
cyjskich zachQta do werbunku albo nawet po-
boru rekrutôw w Krôlestwie Polskiem — jest 
po czQâci krokiem falszywym, a po czçsci niedo-
puszczalnym ». 

Fakty te, przeczqce jaskrawo temu, co podaje 
memorjal o opinji publicznej w Galicji i naradzie 
w Lozannie, mialy miejsce w marcu, to znaczy 
przed ukazaniem sic memorjalu. 

W ciegu ostatnich miesiçcy, Naczelny Komitet 
Narodowy, ustçpuj^c naciskowi opinji publicznej 
w Galicji, zrzekl sic roli kierownika politycznego 
w Galicji, podporz^dkowal sic kierownictwu 
bardziej umiarkowanego Kola Polskiego w par-
lamencie, wybral na swego prezesa, na miejsce 
Jaworskiego, ktôry ulegal wplywom radykal-
nej grupy, d-ra Bilinskiego i przyjql do swego 
skladu znaczne liczbç konserwatystôw. 

Partja socjalistyczna wstepHa do Kola Pols­
kiego. 

Bez wzglçdu na te wszystkie ustçpstwa, nie 
weszli do Naczelnego komitetu Narodowego ci 
wszyscy, co wysteplli zeri jeslenie 1914r., a mia-
nowicie : przedstawiciele duchowienstwa i koé-
ciola liatolickiego, prezes partji centrum, ks. 
Czartoryskl, prezes partji autonomistôw, byly 
namiestnik Galicji, hr. Piniiiski, czlonek prezy-
djum partji demokratyczno-narodowej, byjy 
prezes Kola Polskiego i byly minister, prof. Gl^-
biiiski, oraz wlelu innych. 

2) Co SIQ tycze zmiany frontu w Krôlestwie 
Polskiem, ktôra — wedlug informacji memor­
jalu — zaszla obecnie , to takie niezgodne 
z prawde twlerdzenle obalaje nastQpuj^ce 
dane : 

a) W liscie, jaki25 kwietnia, 1916 roku, wy-
slaly pod adresem ks. Czartoryskiego trzy partje 
— realistôw, demokratôw-narodowych i naro-
dowa—powiedziano. « Uwazamy za swôj obo-
wiezek wypowiedzieé wyrazy uznania za to, iz 
Wasza Ksiezçca Mosc, w swym znanym llâcie 
polityrznym z dn. 16 marca, tak trafnie i tak cal­
kowicie zrozumial warunki, w jaklch sic znajdu-
jemy. Nie mozemy wejéd w porozumienle z Na-
czelnym komitetem Narodowym, gdyz taktyka 
przezeii dawniej i obecnie stosowana nie odpo-
wiada istotnym warunkom i nie liczy siQ nale-
zycie z opinie naszej dzielnicy Polski. a naj-
nowsze zmiany w skladzie komitetu nie dajq nam 
gwarancji calkowitej zmiany jego poprzedniego 
systemu ». 

h) Do listu tego przyl^czyl sic ks. Zdzislaw 
Lubomir.ski^^•slowachnastçpuj^cyoh: « W.Ksiqz. 
Moéc ! Dowiedziatem sic o liscie, jaki, 25 kwiet­
nia, trzy partje : narodowa, demokratyczno-na-
rodowa i polityki realnej wyslaly pod adresem 
W . Ks. Moéci i pragnç wyrazic moja calkowite 
solidarnoéc ze stanowiskiem zaJQtem przez te 
grupy polityczne ». 

c) 20 maja n. st. (przed pocz^lkiem ofenzywy 
rosyjskiejl 6 partji politycznych w Krôlestwie 
Polskiem, wyrazajecych najzupelniej pogl^dy 
olbrzymiej wiçkszosci narodu polskiego, postaly 
d-rowi BiliAskiemu protest przeciwko jego tele-
gramowi do cesarza Franciszka Jôzefa. W pro-
teàcie powiedziano : t Poniewaz telegram po-
slany byl przez przedstawicieli politycznych 
jednej tylko Galicji, s^dzimy, iz przytoczone w 
nim slowa : < calego zjcdnoczonego narodu 
polskiego » oznaczaje tç jedynie czçsé narodu 
naszego, ktôra znajduje sic w Galicji, pod ber­
iem monarchy austrjacko-wçgierskiego. Pra-
gniemy wlerzyc, Ekscelencjo, ze Pan tak wlaé­
nie rozumial telegram wymienlony » . 

Protest podpisali : w imieniu partji polityki 
realnej —ks. Chelmicki, M. Marczewski, L. Wil-
czewski ; w Imieniu partji demokratyczno-naro­
dowej — W. Jablonowski, K. Kozlowski, dr. 
A. Rz^d, w imieniu partji zjednoczenia naro­
dowego — R. Grabowski ; w imieniu partji na-
rodowej —ZborowskI, Rostworowski, Marylski, 
hr. Ronikier; w imieniu polskiej partji postç-
powej — Rosset, Biskupski, Landie ; w imieniu 
polskiego zwi^zku postçpowego — G^siorowski, 
Markowski, oraz bezpartyjni — Z. Chrzanowski, 
B. Koskowski, Z. Lubomirski, S. Wierzbicki. 

o) Na pry^vatnej naradzie w Lozannie, wlaénie 
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wbrew temu, co pisze autormemorjatu, uohwa-
lonosilniej, niz dotychozas, przeciwdzialaé poli-
tyce austrjacko-niernieckiej nie tylkow Krôles-
twiePolskiemiGalicji . leoziw Araeryoe.W tej na-
radzie uczestniczyl Dmowski, lecz niebylo, tam 
zwolennikôw orjentacji austrjacko-niemieckiej i 
wszystkie wyzej wyraienione, rzeczywiste fakty 
wi^z^ sic âcille z t^ narad^ w Lozannie. 

Po tem, co powyzej, niema zdawafoby sic, 
— potrzeby wykazywac, iz oéwiadczenie me-
morjahi o tem, jakoby istniaia jakaé notatka 
Romana Dmowskiego, domagajqca sic przyjçcia 
orjentaji austrjackiej, ktôra to miala byc przed-
miotem obrad polskich organizacji w Moïkwie 
— ze notatka ta jest najzupelniej zmyélona. 

Piotrogrôd 23 czerwca 1916 r. 
Czlonkowie Dumy Panstwowej i IlariyPanstwa 

z Krôlestwa Polskiego ; — hr. Wielopolski, 
Goscichi, Szebeho, Harusewicz, Karpinski, Ja-
ronski. 

MEMORJAL 
HR. WIELOPOLSKIEGO 

« fîussfeoje Siowo » podaje treàc Memorjalu, 
^lozonego w sprawie polskiej, przez Hr. Zyg-
munta Wielopolskiego, na audjencji tegoz w 
glôwnej kwaterze rosyjskiej. 

Memopjai ten opatrzony jest tytulem : Zarzq-
dzenia nieodzowne po wkroczeniu armji rosyjs­
kiej w granice Krôlestwa Polskiego » i sklada 
sic z trzech CzQSci. 

I. Akt zwrôcony do narodu polskiego, potwier-
•dzajqcy decyzjç o zjedaoczeniu ziem polskich i 
zawierajqcy podstawy osobnego ustroju Polski 
na zasadaoh restytucji Krôlestwa Polskiego, 
zjednoczonego z Paiistwem Rosyjskiem : a) przez 
flsob^ Cesarza Wszechrosji, Krôla Polskiego, 
b) przez wspôlnosc zarz^du cerkwi prawoslaw-
nej, c) przez wspôlnosô polityki panstwowej, 
d) obronçpaiistwow^.e) granicç celnq, /) svstem 
monetarny, g) monopole i akcyzç, z prawem 
ustanowienia przez Krôlestwo na swoje potrzeby 
•osobnycii monopolôw i akcyzy. 

W pozostaiych sprawach, Krôlestwo rzqdzone 
bçdzie na mocy osobnego aktu ustawodawczego, 
ze specjalnemi instytucjami prawodawczemi, 
•osobnym skarbem i rzqdem, z ogJoszeniem Koé-
ciola katolickiego za znajdujqcy SIQ pod osobn^ 
opiek!^ rzî^du. 

Oglos zenie o natychmiastowem wprowa-
dzeniu rz^du prowizorycznego, podleglego bez-
posrednio wladzy wojskowej VVodza Naozelnego, 
az do utworzenia stalego rziidu Krôlestwa, nie 
poiniej jednak, ni* po zawarciu pokoju. 
ix^'V'^^''*^ wprowadzeniem osobnego rz^duprzy 
Wodzu Naczelnym, stwarza sic urzqd prowizo-
ryczny naczelnika rzfidu cywilnego Krôl. Pols-
iciego, mianowanego zobywateli Krôl. Polskiego, 
z prawem raportu osoblstego. Przy naczelniku 
tym tworzy sic rz^d tymczasowy z 12 osôb, 2 
•ktôrych pozadane jest mianowanie pocz^tkowo 
tylko 7, a na pozostaiych 5 miejsc dobrze byloby 
mianowaczeznajdujqcych sic pod o k u p a c j i j a k 
np ks Lubomirsk.. Kzfid ten przedstawia kan-
dydatôw na urzçdy w Krôl. Polskiem. 

Rozkazem Najwyzszym jednoczeénie wpro-
Avadza sic do wszystkich urzçdôw w Krôl Pols­
kiem jQzyk polski, z zachowaniem prawa kores-
pondowania po rosyjsku dla wladz wojskowych 
stwe Po's'^iem i urzçdowych poza Krôle-

•ni i l" ^ f̂ "̂ '" "«-kroczenia do Krôlestwa Pols-
n l J f ; °Stasza siQ szeroka Najmilosciwsza am-
"813 r ° ^ ^ ''^''^ okupacji, za przyktadem 

Uwaga. Rada tymczasowa przeimuie w!zvst-

1 spoieczne w krqju. 

POWkÔT WYGNANCÔW 
Z TURKIESTANU 

Spieszcie nabyc nasze A l b u m i o l -
a i e r z y - P o l a k ô w w armji francuskiej, — 
nie ociagajcie sic, ileze egzemplarze zaczy-
naj^ topnieé w oczach. 

Tymczasem « A l b u m » wysylamy f r a n -
k o 4 fr. 3 0 cent . Na mieJHcu, w Admi-
nistracji, lub w ksiçgarniach kosztuje 
jeszcze 4 franki. 

P. S Bogusiiiski, korespondent • Gazety Pols­
kiej », tak opisuje wçdrôwkç tragiczn^ ludu pols­
kiego : 

W malaj, cichej zazwyczaj, nadwoliailskiej 
osadzie. przez kllka dni rojiio bylo i gwarno. Na 
szerokiem wybizeiu Wolgi, u podnôzagôry, na 
ktôri-j widiiieje Uogorodzk, w kilku oprôznlo-
nych skladach rozlokowano tymczasowo czçéé 
przybytych z Turkiestanu wygnaiicôw. Nietylko 
we wiiçtizu tych prowlzorycziiych barakôw, aie 
takie w szerokiem ich s^siedztwie, mnôstwoku-
feikôw, WQZelkôw, skrzyii i koszykôw — oto 
caly dobytek wçdrowcôw Obok, wielojçzyczne 
mrowisko ludzkie , styiîhaé rosyjski, polski, li-
tewski i bialoruski JQzyk. 

Twarze silaie ogorzaie, zmçczenia na nich ni 
éladu, chorôb naogôl nie widaé, na niektôrych 
tylko rozygnacjç. 

W y i e j , w samej osadzie, w jednym z domkôw 
pomieszczono ambulatorjum i podrçozn^ aptekç 
oraz personel sanliarny. W innych chatach, za-
mieszkali chwilowo przedstawiciele rôznych or­
ganizacji. 

Glôwny jednak punkt koncentracyjny znaj-
duje sic w powiatowem miasteczku Tietiuszach, 
dokqdstatkamiprzywieziono przewazajîjc^czçéc 
przybylych z Turkiestanu wygnaiicôw Tu zna-
lezli oni ohwilowe sehronienie w wielkich pus-
tych spichrzach, w poblizu ktôrych, niebawem 
po przybyciu na miejsce, odprawiona zostala 
polowa msza przez ks. Wladyslawa Polonskiego, 
ktôry takze w czasie podrôzy pr^ez morze Kas-
pijskie i Wolgç odprawit kllka mszy na statkach. 
Z ramienia C. K. O., prôcz kapelana, towarzy-
szyli wygnaricom,w czasie calej drogi,instruktor 
i felczerka. 

W Tetiuszach, obok wyzej wymienionych, 
otaczali opiekq wygnaiicôw-Polakôw takze 
wspôlpracovvnicy kazaiiskiego okrçgu C. K. O , 
specjalnie do punktôw koncentracyjnych w tym 
celu wydelegowani. 

Pierwsza ta z Turkiestanu przybyia partja 
liczy okolo 4-ch tysiçcy osôb, w czem Polakôw 
jest 624. 

Podrôz ich trwala blizko trzy tygodnie, a 
niianowicie : kolej^ z Taszkentu do Krasno-
wodzka przeszJo trzy doby, w Krasnowodzku 
zatrzymano ich dla odbycia kwarantanny na 
piçé dni, nastQpnie odbyli trzydniowq podrôz 
morzem Kaspijskiem do Astrachania, skqd znôw 
okolo dziesiQciu dni piynçli Wolg^ j u i na 
miejsce przeznaczenia;tymcza80wego, dodajmy, 
gdyz rozmieszczeni nastçpnie zostanq po kilku-
nastu wsiach powialu ; ostateczny zaé kres ich 
wlôczçgi — po wojnie dopiero. 

Zazdroéci godnym humorem odznaczaj^ siQ 
wiçksze dzieci, wyrostki ; szybko odpoczçiy po 
trudach podrôzy, uganiaj^, wykrzykuj^ wesolo, 
rade, ze wydostaly sic nareszcie z tropikainych 
krain. 

— Dzieciaki zdrowe, co? 
— A, chwala Pauu Bogu, zdrowe — odpo-

wiada zapytany. — Co byly chore, to i zostaly 
tam... 

Rçk^ gdzieà w stronQ szeroko rozlanej Wolgi 
wskazat, westchnql i dute smutne oczy nieru-
chomo utkwii w przestrzeni. 

Te smutne oczy, po przez dalekie obszary, 
patrzq pewnie na maie, samotne mogilki w tur-
kiestaiiskim kraju. Ni wierzba nad niemi nie 
szumi, ni brzoza nie placze, jeno je nielitosciwie 
gor^ce slorice prazv, prazy... 

— Oneinuczw'iro dzieri pomarlow Taszkencie 
— gzepnçla jakaà kobieta. 

— A môj bf-at — dodai ktoâ z boku — to ich 
osiem dusz wyjechalo, a wrôcilo jeno — dwoje... 

— Wiçcej takich — zauwazyl ktoé gluoho. 
— Klimat wam nie sldzyl? 
— A ktoby to strzymal, tak^ gor^cosé okrutn^ ! 

W marcu, a do piçôdziesiQCiu sioptii bywalol. 
— Tamtejsi ludzie przywykii. Oni Sarci (tu-

bylcy) w samych koszulach chodzq, a akôra u 
kazdego taka, o... — tu chlop sic rçk^ po cho-
lewie uderzyl. 

1 skarza sic, ze,cho6 i zarobié tam nieile bylo 
mozna. ptacili bowiem dobrze, malo kto môs<t 
pracowac z pnwodu upalôw . przy ciçzszej pracy 
rychlo osiabi kazdy, a put oczy mu zalewal. 

Mieszkali pr.iwie w-zyscy w Taszkencie, lub 
tuz pod miastem, w barakaoh. Prôcz gor^oej 
strawy, otrzymywali cukier, chleb. Na pozywie-
nie sic nie skarz!» na oi,'ôl. Za powôd licznych, 
grasujqcych tam chorôb, podaje — nie bez 

slusznoâci — klimat tamtejszy i zlq wodç, ktôrej 
— jak sami môwiii —przy wielkich upalaoh, pili 
bardzo wielo i bez wyboru. 

0 opiece ze strony polskich organizacji na 
miejscu, o ochronce polskiej w Taszkiencie 
wspominajq z wdziçcznoéci^. 

Obecnie dla zgrupowania, z punktôw koncen­
tracyjnych rozwoza ich po wioskach, togoz sa-
mego —tietiuszskiego—powiatu. 

Nieliczne jednostki na wlasnsj rçkç przyje-
chaly do Kazania za zarobkiem. 

Wszyscy, choc naponiewierali sic tyle, podrôzy 
dlugich i mçcz^oych odbyli tyle, a przeciez 
marzq o jednej jeszcze, najmiszlej, ostatniej.o 
ktôrej — wedlug ich wtasnych slôw — tam, w 
dalekich, zamorskich krajaoh, gawçdzili czQsto i 
ochotnie. O podrôzy, ktôrej czekaj^ jak zbawie-
nia. CzQsto, z dzieciçc^ naiwnoéuiq zapytujq : — 
Panie, a kiedy naswyâlq do Polski?... 

OPINJE POLSKIE 
Dziennik Kijowski, w artykule wstçpnym p. 

lidwarda Paszkowskiego, môwi o stosunku 
pewnych sfer rosyjskich do kwestji polskiej : 

« Przez dlugie dziesi^tki lat, w sferze spraw 
polskich, panowala wszechwladnie w Rosji pro-
cedura uproszczona (uproszczonnyj poriadok) 
polegaj^ca na traktowaniu « naszej Polski » jako 
takiej absolutnej wlasnosci, dla ktôrej nie egzy-
stujq nawet prawa pisane, bo ona, jak wszelka 
wogôle wiasnoéô uzytkowa, reguluje sic zmien-
nq odyssej^ potrzeb b^dz ogôluych, b^dz spec-
jalnych n kresowych », b^dz jeszcze specjal-
niejszych z zakresu « polityki » osoblstej bozkôw 
i 6wJer6bozkôw gubernjalnych i powiatowych 
kontyn biurokratycznych... 

«Takzwany porzqdek prawny, w zakresie tych 
spraw, wlasciwie nie istnial Nawet « prawa 
wyj^tkowe » posiadaly charakter i inoc wzglçd-
nq. Wszystko zalezalo tu od dokladu izreferowa-
nie) celowego, lub. . . wypadkowego i od « pa-
pieru» (bumagi) z egzekutyw^ dorazn^. Sto 
przeszo lat wisial nad nami mieoz ekscepcji, 
zyciem kilkunastu milionôw ludzi kierowaly 
cyrkularze. 

« Jak^ mfikci ten mlyn cyrkularzowy nas cz^sto-
wal i jakie rezultaty nam przyniôsl » my o tem 
wszyscy doskonale wlemy i wlasnie dzisiaj naj-
dotkliwiej odczuwamy. Zechciejmy wszakzc 
pamiQtaô, ze taki stuletni usus i w zyciu rosyj­
skiem me môgl przejsé bez sladu, ze on, w 
umysle rosyjskim, cale labirynty fatszywych 
drôg wykreslit i w éwiadomosci rosyjskiej nie 
jeden przesqd tak zakorzenil, ii obecnie cale 
pola chwastôw opinja juz nie urZQdowa, lecz 
powszechna za szkôlki pozytecznych krzewôw 
zupelnie serjo uwaza... 

« Aby siQ o tem przekonaé, rzucmy chociazby 
okiem fia élimnczq wçdrôwkç kwestji polskiej 
przt'Z cztery Duiny Paiistwowe, nie wyl^czajao 
piervvszL-j, ktôra, w wielu wypadkach, miala 
élep^ odwag(j wybiegac ponad najbardziej zako-
rzenione przesqdyi zawsze zalamywala sic na — 
przes^dzie polskim. Przeciez i ta pierwsza Duma 
usilowula, jak juz pis.iliémy niejednokrotnie, 
dac nam kanony nowej prawdy i oglosic nad 
Wislq « do wykonania » ustawy 1 ukazy, cyrku­
larze 1 écisle przepisy o sprawiedliwosci, o uczu-
ciach ludzkich, o tolerancji i wrc-izcie — o 
calem wewiiçtrznem urz^dzeniu zyoia « na-
szych, polakôw »... Tam przecie nigdy nie 
chciano uwzglçdnic, ze my z ruchem wolnoé-
ciowym rosyjskim mozemy iéc rçka w rçkç.lecz 
nigdy nie bçdiiemy sic pod nim—czolgaô. . 

« Tam nie rozumiano poprostu psyohologji 
polskiej, jako psychologji nie bezladnego tJumu, 
ktôry trzeba formowac^ lecz zwartej jednostki 
narodowej, ktôrfi tylko wiasna myél zaplodnic 
i kierowac moze... 

0 Stuletnia piec7.ec cyrkularzowa poznaczyla 
môzgi najwybitniejszych i najszlachetniejszych 
nawet jednostek rosyjskich, reszty dokonal wys-
miewany, lecz istniej^cy, duch podrQcznikôw 
IJowajskiego, System szkolny, wynaturzony 
SI. iwiauofilizm,prasagadzinowai.. .o"rom Rosji 
podpowiadajiicy lekcewazenie « czasteczek »! 
W koncu przyszlo przyzwyczajenie tak zwany 
« nawyk », ktôry, przy niezaprzeczonem lenis-
tw.e mysh, zapl^tai siQ tak glçboko w duszy, ze 
pocz^l syraulowac.,. instynkt z przydomkiem... 
samozachowawczy. 

« Tu lezy przyczyna traktowania przez szeroka 
opinjç kwestji polskiej nawet po wojnie, jako 
sprawy tak.ego to a takiego departeraei tu minis-
terjum spraw wewnçtrznych i uiatwieii za 
pomocii norainacji jej na jednq ze spraw... ino-
rodczeskich (inoplemiennyoh)... Tu zrôdlo po-
mystu, ze p. Kokoszkin juz autonomie dla Polski 
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napisaJ i i e trzeba j ^ tylko — wprowadzic... 
Tem wreszcie sic tlumaczy poza tak licznych 
« gospodarzy » rosyjskioh narodu polskiego, imi-
tujqcych Napoleona w powiedzeniu : — Je ver­
rai si vous êtes dignes d'être une nation... 

« W ostatnioh czasach, a raczej w ostatnicli 
dniach, daje sie zauwaiyé pewien wylom w tej 
twierdzy ogôlnikôw kierowniozych. Delegacja 
parlamentarna przywiozia z zachodu przeé-
wiadczenie, ze tara sprawa polska traktowana 
jest nieco szerzej i nieco, w porôwnaniu z « za-
sad^ » nawet kadetôw, odmienniej, ie dzisiaj 
sJynne powiedzenie ministra LudwikaXV, z cza-
su pierwszego rozbioru : — il est encore très 
douteux que cet événement pût intéresser la 
France, nietylko we Francji jest juz anachroniz-
mem... 

« Nie przes^dzamy rezultatôw tej zdobyczy 
doswiadczeniowej. Przywykliémy w takich wy-
padkach nasz^ wiarç opierac na faktach dopiero 
w cialo ubranyoh. I dia tego, cieszqo sic, iz sam 
p. Milukow swôj sposôb widzenia na razie zmo-
dyflkowal, cierpliwie czekamy co nam, podobno, 
dni najbliisze przynieéé maj^. . . » 

LOS LEGJONU GALICYJSKIEGO 
(Korespondencja wiasna « Gazety Polskiej »). 

Kopenhaga 21 lipca. 
Legjon galicyjski, z powodu ostatnioh walk 

nad Styrem na Wolyniu, stal sic gloénym nie­
tylko w Galicji, aie takze w Austrji. Niemcy i 
Austrjacy uzyli go, jak byJo do przewidywania, 
za puklerz obronny, by mogli ratowac wlasnq 
swa skôrç. Teraz, gdy legjon, raocno nadszar-
pniçty, spelnil z nadludzkq si}q swe zadanie, 
chwalq go pisma galioyjskie, Austrjacy zaé i 
Niemcy majq dla niego krôtkie slowa uznania. 
Szkoda tych biednych.naprawdQ dzielnyehludzi, 
uwiedzionych przez wtasnych starszych roda-
kôw, a iécie po niemiecku wyzyskiwanych przez 
szwaba Linslngena — dla ratowania jego wlas-
nych i polaczonych znim austrjackich zastQpôw. 

Cale nasze szczQécie w tem, ze legjon nie 
sklada sic ze zbyt wielkiej liczby ludzi. W sklad 
jego wchodzq, jak éwiezo w luinej notatce 
zdradza « Kurjer Lwowski », zaledwie trzy bry-
gady. Niewiadomo, czy brygada sWada sic z2-ch 
czy tez 3-ch pulkôw. S^ oznaki, ze tylko z dwôch, 
bo przed mniej wiçcpj rokiem donosily pisma, te 
emisarjusze legjonôw werbujji nowozaciçznych 
na terytorjum okupacji austrjackiej, maj^cyeh 
wsfqpié do organizujqcego sic szôstego puîku 
legjonôw. Stqd przypuszczac wolno, te legjon 
sklada sic z szeéciu pulkôw, albo razem z 20-tu 
do 24-ch tysiçcy ludzl. 

Na olbrzymiq rnasç Polakôw, zmuszonych z 
racji przynaleznoéci paristwowej walczyé w 
arraji niemieckiej i austrjackiej, legjon stanowi 
nieznaczny procent. Przytem pamiçtaé naleiy, 
ze wst^pilo do niego duzo ludzi, ktôrzy i tak 
musieliby walczyé w szeregach austrjackich. 

'/j luznyoh notatek pism galicyjskioh dowiadu-
jemy sic w dodatku, ze do legjonu wstiipHo sporo 
Czechôw i nawet Niemcôw ; z pism amerykan-
skich zaé wiemy, ze takie « Komitet Obpony Na-
rodowej », zaprzedawszy sic Austrjakom i Niera-
com, wyprawil dosyc sporîi liczby zapaleiicôw 
pod sztandary legjonu. Wreszcie znany jest 
fakt, ze Krôlestwo Polskie dostarczyto legjonowi 
kilku kompanji (rot). 

Pisma galicyjskie z oi:<tatnich dni donosz^, i e 
do Krakowa przywleziono rannych legjonistôw ze 
wschodniego frontu, a musi ich byc pokaiÉna 
liczba, kiedy nlmi zapehiiono az kilka szpitali 
prowizorycznych, rozmieszczonych przy ulioach 
w okolicy Gollegiumnovum(uniwersytetu).Bliz-
szych szczegôiôw jednak pisma jeszcze podac 
nie mogg, bo ranni wcl^z naply wajq. 

W specjalnej zaé korespondencji, pisanej « w 
polu, 9 llpca 1916 », « Kurjer Lwowski » i « Glos 
Narodu » podajq do wiadoraoéci publicznej co 
nastçpuje : 

Rozwôj ofenzywy rosyjskiej, juz od samego 
poczi^tku, wciagnsjl pozycje legjonowe w wir 
krwawycli wypadkôw, stawiajtic stosunkowo 
nieliczne oddzialy nasze wobec wielokrotnej 
przewagi nieprzyjaoielskiej i huraganowego 
ognla licznych baterji. 

« Od 4 czerwca, napôr nieprzyjaciela rosi z 
kaid^ godzinii i przed stanowiskami legjonôw 
nabral specjalnej intensywnoéci, puszczono w 
ruch 18 centymetrowe dziala, obslugiwane przez 
specjalistôw, potçgujîje ogien nieustannie i rzu-
caj^c w bôj znaczne oddzialy doskonalych pul-
kôw. 

« Mimo wielomiesi^cznych walk pozycyjnych 

i brakupraktyki w sztuceodwrotowej, opuszeze-
nie dawnych i zajçcie nowych pozycji odbylo 
sic w najwyzszym porzqdku, bez utraty jakie-
gokolwiek materjaîuwojennego Siratyoslalnich 
Uni w ludziach s!} powazne, aczkolwiek zupelnie 
nie wspôlmierne z przewagq niepi-zyjacielskq i 
warunkami walki, trwajqcej bez przerwy 5 dni i 
nocy. 

« Wérôd piekla tych niebywatych, w dziejach 
legjonôw, zmagan orçznych polegli bohatersko : 
major Wyrwa-Furgalski, porucznicy : Henrico-
Chodorowski i Surano i chor. Mié ; ranni su : 
podp. Minkiewicz, podp. Berbeski, kap Nowa-
kowski,por.Stark,por. Czuma, por. Fijalkowski, 
podpor Srzednicki, Kwasiiiski, Bigoszt. dr. 
Gross, dr Wertheim, dr. Wowkonowicz, Koma-
niewski, Turkowski. I 

(( Dokladnej listy strat i szozegôlôw podac 
jeszcze nie mozna, dzjé juz jednak ustaliénalezy, 
ze legjony, aczkolwiek trochç uszczuplone, wy-
chodz;> z upornych bojôw z nowemi czynami 
(smutna dla Polakôw pociecha! koresp.), chlub-
nie swiadczacemi o sprawnoéoi or^ia, ideowego 
zolnierza, Nastrôj wsrôd zolnierstwa — jak 
zwykle — doskonaly i pelen wiaryi otuchy w 
rozwôj wypadkôw». 

To oswiadczenie, niejako urzçdowe, z obozu 
legjonu galicyjskiego potwierdza tylko fakt, zc 
Austrjacy i Niemcy poéwiçcili légjony, by sami 
raogli « odczepic sic od nieprzyjaciela ». A poé-
wiçcenie to — mimo nadrabiania minq legjoni­
stôw — bylo bardzo « powazne », a zatem i dla 
krwi polskiej kosztowne, a tak strasznie blçdne 
1 niepotrzebne.Galicja byla,na pierwsz^ wieéé o 
tej « ofierze calopalnej legjonôw «, bardzo zaïiie-
pokojona. Môwiono sobie, ze legjony s^ rozbite, 
zniesione, w czçsci w niewoli, w czçsci polegle, 
w czçsoi ranne, a tylko resztki trzymajq sic, 
ogromnie uszczuplone. Prasa pogioskç tç zbija. 
Lecz, wobec faktu, ze legjon musial zajqc 28 kl-
lometrôw frontu i walozyc niemal caly miesiqc, 
oraz wobec powaznych strat w liscie oficerôw, 
rzeczii jest prawdopodobnEi, zebiegn^ce z ust do 
ustwieéci niezbyt rozmijaj^ sic z rzeczywistym 
stanem rzeczy. Mawiçc Galicja, po czçéci zupel­
nie niepotrzebnie, nowy zastçp wdôw, sierot i 
kalek. Oto rezultat pracy naszych samozwanczych 
zbawcôw ojczyzny. 

J a n J. Kowalczyk. 

KRONIKA PARYSKA 
<*- Numer dzisiejszy. 
Pomimo trzech dni éwi^t i st^d nieslyohanyoh 

trudnosci technicznych i redakcyjnych, baczqc, 
ze sprawa polskaînie zna letnich wczasôw, nie 
rozumie sic na prawach kanikuly, numer dzisiej­
szy « Polonii » wychodzi znôw ^w powiçkszonej 
do dziesiçciu stron objçtoéci. 

-*> P r a s a f r a n c u s k a o P o l s c e . 
Dni ostatnie przyniosly nam caly szereg ar-

tykulôw prasy francuskiej, poéwiçconych 
kwestji polskiej. Juz nie tylko lewicowe organy, 
lecz i dzienniki umiarkowane i zrôwnowaione 
wypowiedzialy sic w pal^cej sprawie, projekto-
wanej czy postanowionej juz « autonomji » 
austro-niemieckiej i czynionym przygotowaniom 
do aktu paiistwowego rosyjskiego w tej samej 
mierze. 

Niemal wszystkie te wystqpienia prasy fran­
cuskiej cechuje wielka przychylnoéc i zrozuraie-
nie tragizmu nowej prôby, czekajqcej naszq 
Ojczyznç. W tekécie francuskim podajemy 
niektôre tylko wyjqtki, na obszerniejsze spra-
wozdanie nie mog^c sobie pozwolié dla braku 
miejsca. 

o U z n a n i e o r z e c z e n k o m i s j i ^vo j sko-
•wych. 

Ukaz cesarski, rosyjski, z dnia 24 czerwca rb., 
wydal zarz^dzenie, aby odnoéne wladze wojs­
kowe rosyjskie uznawaly za obowiîjzujqce 
bezwzglçdnie dla siebie wszelkie éwiadectwa i 
dokumenty, wydane poddanym rosyjskim przez 
komisje wojskowe armji aljantôw a uwalnia-
j^ce od sluzby wskutek slabosci zdrowia, oka-
leczeri i. t. d. odniesionych w walce ze wspôl-
nym nieprzyjaoielem. 

Innemi slowy, ukaz ten uznaje sluzbç, naprzyk-
lad, w szeregach francuekich lub angielskich, 
za czyni^cq zadosc obowiqzkom wojskowym 
wiglçdem paristwa rosyjskiego a reformowanych 

przez komisje wojskowe francuskie lub angiek-
kie za reformowanych ostatecznie i przez wla­
dze rosyjskie. 

<s> L i s t y do W y d z i a t u T o w a r z y s t w a 
A r t y s t ô - w 

Wydzial Towarzystwa Artystôw Polskich w 
Paryzu prosl, za naszem poârednictwem, aby 
wszelkq korespondencJQ rekomendowan^ adre-
sowaô na imiç Sekretarza Towarzystwa, p. W . 
Oppmana (do lokalu Towarzystwa, 164, boule­
vard Montparnasse), ileze odbiôr korespondencji 
takiej, nieopatrzonej nazwiskiem Sekretarza, 
przyczynia Wydzialowi klopotôw z uwagi na 
skomplikowane formalnoéci. 

o P o s z u k u j e m y c z t e r d z i e s t u M a t e k 
C h r z e s t n y c h . . . 

Poérôd zolnierzy armji rosyjskiej, walczqcych 
we Francji, znajduje sic gromada cala Polakôw, 
Krôlewiakôw przewaznie. Gromada ta, oddzie-
lona setkami mil i lasem bagnetôw niemieckich 
od rodzin, cierpi dotkliwie wskutek braku wy-
miany myéli, wskutek tçsknoty za krajem. 

Dla zolnierzy tych poszukujemy Pari Opieku-
nek, Polek, ktôre by chciafy korespondowaô po 
polsku, poszukujemy wylqcznie Pari wierzqcych, 
ileze MIodziericy ci objawiaj^ wielkie przywi^za-
nie do religji przodkôw izyczyliby sobie znalezc 
pokrewhe, i w tym kierunku, uczucia. 

Lwia czçéé tych Mlodziericôw nalezy do klas 
srednich, pisze po polsku bez zarzutu, jçzyka 
francuskiego atoli nie zna wcale. 

Na poczqtek, bo to dopiero poczqtek, poszuku­
jemy czterdziestu Pari Polek, ktôre by chcialy 
podjqc sic tej wdziçcznej roli opiekuriczej ! 

Czyli znajdzie sic czterdziesoi Pari? 
A moze to wolanie nasze dotrze ponadoceany, 

miçdzy gôry, do zrôdet ozywozych, gdzie, w tej 
chwili, tyle, tyle Pari-Polek krzepi nadw^tlone 
dobremi chçciami sily! 

o W i a d o m o é c i Z o l n i e r s k i e . 
Mieczyslaw Rodzyriski, Wolontarjusz, Ba-

jonczyk, o ktôrym ledwie co pisaliémyz powodu 
pi^tej • oytacji » w rozkazie dziennym, zostal, w 
atakuzwyciçskim, pod Verdun, ranny (dnia4sierp-
nia| wypryskiem pooisku w ramlQ i nogç. Zyciu 
i zdrowiu dzielnego Wolontarjusza nie n ieza -
graza. 

Zieliniec Piotr, wolontarjusz, zostal ranny 
ciçiko. pocisk armatni urwal mu nogç. 

Maksymiljan Tauman, wolontarjusz, z War-
szawy, ranny ciçzko w bitwie pod Arras,dnia 
9 maja, 1915roku, utrata oka, zostal nagrodzony 
Medalem wojskowym, Krzyzem wojnyiotrzymal 
635 fr. emerytury. 

o O ksiqzki dla 2oînierzy-Polakôw. 
Ostatnie bitwy cal^ gromadç Wolontarjuszôw 

wyprawily do ambulansôw. Ranni nasi Zolnierze, 
skazani na przymus lezenia bez ruchu, potrze-
buj4i ksiazek polskich, potrzebujq bardziej niz 
kiedykolwiek slowa polskiego. 

Zwracamy sic do Czytelnikôw i Przyjaciôl 
Polonii 0 pomoc w tej mierze. Nadsylajcie 
ksiqzki dla Zolnierzy. Przejrzyjcie szafy z ksi^Z-
kami, do ktôrych, SzCzytelnicy, tak rzadko sami 
zagl^dacie,a znajdziecie mnôstwo ksiqzek, ktôre 
miast murszyô bezuzytecznie, wiele dobra iol-
nierzom naszym przyczyni^. 

«»• P r o s i m y . 
Prosimy wszystkich naszych Prenumeratorôw 

aby raczyli laskawie uporz^dkowac swe z « P o l 
loni^ » rachunki!.. . Duzo prenumeraty zalega 
wskutek opieszalosci lub zapomnienia. A po-
niewaz ta groszowa prenumerata jest podstaw^ 
istnienia naszego czasopisma i poniewaz druk i 
papier ani rusz niechcezapomniec, ze, co tydzieri 
nalezq im sic setki frankôw, ergo niechze ta 
racja przeniknie do zalegaj^cych w oplacie ! 

•<> P o v r o l a n i e p o s p o l i t a k ô - w . 
Czasopisma rosyjskie oglaszaj^,iz,w tej chwili 

powolani sq do szeregu nastçpujqcy pospoli-^ 
tacy : 

Wszyscy, nalezqcy do Drugiej kategorji pos-
politego ruszenia z lat od roku 1916 de 1901 
wlqcznie, czyli wszyscy, nalezîicy do pospoli-
tego ruszenia Drugiej kategorji z szesnastu os-
tatnich lat poborowych. 

Wszyscy Menonici (wyznawczy sekty Szvmo-
a Menno) z tych samych lat i tego sameeo no-na 

wolania. 
Wszyscy, nalezqcy do Pierwszej hateqorji 

pospohtego ruszenia z lat od roku 1893 do 1916 
wl^cznie, czyli wszyscy, nalez^cy, do Pierwszej 
kategorji pospolitego ruszenia z osta tnichdwu-
aziestu czterech lat poborowych. A wraz z nimi 
powolani sq Menonici tej samej kategorji. 

Ponadto, powolani s^ natychmiast, i obowi^-
zani s^ powrôciô do paristwa rosyjskiego,wszyscy 
wyzsi oficerowie armji floty. 
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To rôwaoczesriG powoian ie az c z t e r d z i e s t u la t 

TÔznych kategor j i pospo l i t akôw, w e d l u g p r z y -
puszoza lnych obliczeri, k r o m k o n t y n g e n s u 
z w y k l e g o r e k r u t a , da, w rezu l tac ie , okolo d w u -
dz ies tu mil jonôw n o w e g o zo ln ie rza ! J ak w i a -
d o m o , w n o r m a l n y c h ozasach , b i le t pospo l i t aka 
p rzys lug iwa l j e d y n a k o m , n a j s t a r s z y m w r o d z i n i e 
s y n o m , mlodzier icom, k tô rzy , w chwi l i pobo ru , 
n ie t r zymal i « m i a r y » i nakon iec kroc iom caJym 
«< u w a l n i a n y c h » pop ros tu , n ie dla n iezdolnoâc i , 
lecz d la un ikn içc i a lat k i lku mi t r çg i w m u n d u -
rze . 

QDPOWIEDZI REDARGJI 
Pani Janinie M. S. Ba, g d y b y s m y to m y 

Tozporz^dzali t a k i e m z rôd lem z l o t o d a j n e m ! 
Czasopismo nasze , n a wie lk ie n a - z e wJasne 
u t r ap ien ie , n ie m a do dyspozycj i i u n d u s z ô w 
pub l i cznych i d l a t e g o mus i p r z e s t r z e g a c k a l k u -
lacji m i n u s ô w . Oena p a p i e r u podn ios ta sic o 
120 "/o, wiQc mie l i smy p r a w o podvvyzszyé c è n e 
n u m e r u o 20 %. I nie o « p r a w o » n a m szlo, j a k 
S z P a n i sic doniysla n i e z a w o d n i e , lecz o r a t o w a -
n ie z a g r o z o n e g o b u d z e t u . 

Oddanemu PrzyjacieloM>i. Ba rdzo chç tn i e 
k o r z y s t a m y ze w s p ô l p r a c o w n i c t w a i n a w e t 
olqgle i z awsze o nie sie s t a r a m y , bo na re szc i e 
i n a m s a m y m b r a k sil n a w s z y s t k o . Zywiray 
nieciiçc bezwzglçdn t i j e d y n i e do s iak ich t ak i ch 
poezji i do a r t y k u l ô w p r o g r a m o w y c h , n a j e z o -
nych g r o m a m i p o m s t y i w y p e l n i o n y c h po b rzeg i 
p u s t e m i -frazesami ! N a s z w s t r ç t do w i e r s z y 
îqczy sic n a w e t z e n e r g i c z n e m i p r o t e s t a m i 
Czy te ln ikôw, k tôrzy s lusznie p o w i a d a j ^ , ze n a 
by î e poezjQ szkoda mie j sca , — n a s z a n ieohçé do 
p r o g r a m ô w zas s t r ze l i s tych pochodzi s t ^d , ze z 
t ak i ego p r o g r a m u po t e m w cz t e ry kon ie 
•wybrn^c nie mozna i ze t a k i p r o g r a m koi îczy 
sic n a fa je rwerku , k t ô r y , w powszedn i e j p racy , 
pogr^za nas w jeszcze w i ç k s z e c i emnosc i , i leze 
au to r , z azwycza j , n ie n a d t o n ie m a do p o w i e -
dzenia . W i ç c , o ile S z P a n ci iciatby pamiQtac o 
r u b r y k a c i i powszedn ic i i , p r z e d m i o t o w y c h , to z 
wdziQcznoéciq, ko rzys tac b ç d z i e m y . 

Pani Jan, A. Ja. Z n a m y d o s k o n a l e . Dziçku-
j e m y . Caikowicie podz ie lamy zdan ie Je j co do 
p o s z a n o w a n i a t a j e m n i c y p s e u d o n i m u , l e czpoczy -
tu j emy , iz d o c h o w a n i e t a j e m n i c y przes ta je obo-
w i ^ z y w a 6 w chwi l i , g d y p s e u d o n i m stuzy do 
n a p a s c i z za plota , gdy z imien ia i n a z w i s k a ata-
kuje ludz i , g d y j e s t s rodk iem do za i a twian ia 
osob i s tych p o r a c h u n k ô w . Owôz dla t ak s tosowa-
n y c h p s e u d o n i m ô w nie m a m y dysk rec j i i gdyby 
i i ^ p o d o b n y p rzypadek zdarzy}, bez i a d n e j c e r e -
mon j i , z ed rzemy przylbicQ. J e s t to j e d y n y 
érodek W k i e r u n k u p r a c y p o l i t y c z n e j , g loszen ia 
p o s t u l a t ô w , a n o n i m o w e w y s t q p i e n i a budzq 
zawsze pode j rzen ie . Licha rac ja , g d y sic je j nie 
m a o d w a g i w y p o w i e d z i e c z podn ies ionem czo lem. 
Z n a n e p s e u d o n i m y ? Z a p e w n e , bylo ich i j e s t duzo 
i ba rdzo szanowny<;h i t ak ich , k t ô r y c h z n a c z e n i e 
w y k l a d a j a enoyk loped je i k t ô r e s e k r e t e m nie s^ 
i n i e b y l y . Ana to l e F r a n c e , P r u s , Bo les l awi t a , 
P i e r r e Lot i , L i t w o s , Bozydar , i k roc i e ca le wczo-
r a j s z j c h i dz i s le j szych t oc n i e m a l n a z w i s k a i t ak 
p o w a i a n e , i i zac ie ra ly u iek iedy imiQ p r a w d z i w e . 
Lecz , k r o m t y c h z n a n y c h i p o p u l a r n y c h pseudo­
n i m ô w , s^, k t ô r y c h ca lym sense ra i ce lem j e s t 
pospol i t e t c h ô r z o s t w o , n i emoc o d w a g i c y w i l n e j , 
r z u c a n i e k a m i e n i za plota 1 t ak ie p s e u d o n i m y 
w i n n y b y é p r z e w a z n i e tQpione. 

ParniKar. C. A. Nie m o i e m y s luzyé pos red -
n i c t w e m . Na lezy zwrôc ié sic w p r o s t . Emil Mly-
n a r s k i k o n c e r t o w a l o s t a tn io w Ros j l , R a d w a n 
b a w i w Szwajcar j i , â l iwi i î sk i j e s t w Rosji , Lan-
d o w s k a w Ber l in ie , co do i n n y c h n ie m a m y w i a -
domosc i d o k l a d n y c h . 

Pani K. C. B. Osoby , o k tô re S z P a n i zapy tu je , 
p r z e w a z n i e w tej chwi l i k^p iq sic, p lawiq , r e p a ­
r a i s r ô z n e czçéci ciala n a d m o r z a m i , n a d j e z i o -
r a m i , w g ô r a c h , do l inach czy « n a w o d a c h ». 
A d r e s ô w n ie udz i e l imy . T e m p é r a m e n t po le -
m i c z n y S z P a n i o d s t r a s z a n a s od wsze lk i ego 
p o é r e d n i c t w a w k i e r u n k u p r z e s z k a d z a n i a b l i i n i m 
w k r z e p i e n i u n a d w ^ t l o n y c h si l . 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a siQ c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z U 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R R 

Z a k l a d K u s n i e r s k i 

H u r t o w n y i De ta l i czny . 
P r z e r a b i a n i c R e p a r a c j e 

ABUSCH FRERES 
30, rue du Faubourg-
Monimarlro. PARIS 

ZREFORMOWANY syjsUi,angielski,franou8ki 
l l in i niUTflD IIIÇ7 ' niemiecki ; dyplom aka-
WULUniRnJUoZ. demji handlov\ej, poszu-

kuje tiumaczeii i lekoji wieozornych. Wiadomosc M. T. 
Admlnistracja « Polonii » 

BANQUE FRANÇAISE 
p o u r le C o m m e r c e et l ' I ndus t r i e 

11, rue Scribe, 11, Paris. 
O t w i e r a r a c h u n k i b iezqce i p rzy jmuje w k l a d y 

od w s z y s t k i c h P o l a k ô w , bez w z g l ç d u na zabôr , 
z k t ô r e g o pochodzq . 

W y k o n y w u j e z l e c e n i a na z a k u p Dons ou Obli­
gations de la Défense Naiionale; Dons Munici­
paux i wsze lk i ch p a p i e r ô w war lo sc iowyc l i . 

Udz ie ia niezbQdnych w tej micrze in formacj i , 
u l a t w i a formalnosci . 

POUDRE 

GERi^flNDRlE 
# Secret 

debeaulé 

F' Pourembelllrti soigner 
Upeau.adhèrencealMblue 
rtdiKréte Parfum idéal 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 
Garde pendant l'été 

E, REIFEN 
19 , r u e Aubar — P A R I S 

B E R N A R D HHOT, t a i l l e u r 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12. RUE 6ÉRAND0. PftRIS-9' — ^'étro : ANVERS 

Z A K I . A D K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, r ue Miche l - l e -Comte , Pa r i s in<=. 

M AI TMAN Z E G A R M I S T R Z ^vyko-

• i^L^ ' i v i r v i N n u j e w s z e l k i e z a m ô w i e n i a , 
^„ „ , . . r epa rac j e d la P o l a k ô w po 
58,rueCaulaincourl. c e n a c h ' z n i z o n y c h . 

JOZEF FREUNOLICH 
K U S N I E R Z 

5 , r u e d e P r o v e n c e , 5 

N I P F A dos t a tn io u m e b l o w a n e pokoje z ca lo -
i l l U l I H d z i e n n e m u t r z y m a n i e m ; p a r l e r , c e n -
t r a l n e o g r z e w a n i e , k^p i e l , o g r ô d , s t r o n a po ludnio-
w a , d o m polsk i . oo iaka w r a - i e z y c z e n i a . Po 6 fr., 
7 t r . , i 9 fr. d z i enn i e . w s z v s t k o . Zglaszaô sic do 
p . Zofji Detloff, 47, r u e de la Buffa, Nice . 

IWflGflZYH 

I^USNIERSKI 

C H A R L E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
Piei-wszorzçdne modelé par'jskie 

Ceny Umiarkowane 

r B I E N E N F E L D JACQUES 

K U P U J E : 
P E R L Y , — D R O G I Ë K A M I E N I E 

V 

BiZOTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-(0 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P n e r t a d e l Sol 

A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

;. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

L GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

8 2 , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - D e n i s , 8 3 . — P a r i s . 

• ^ M B | i » # % soins, P0SEetREPilR4T/0NS 
r i L WM 1 ^ w d e S U I T E , Broch.gralisetrranoo. 
| | r n | I J I «nirnn BunUiiin 73 .RueRlvoU ' LoQïïe Dentaire Face Samaritaint, 

« F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E * 

R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S- BESTER 
® 4 , f u e î ^ i e h e r , -5- — P i l ^ I S • 

w y d a w n i c t w o k a r t 

M A R C E L I B A R A S Z p o o z t o w y c h , b r o m o -
— — — — ^ — — — ^ ^ w y c h — s t u d j ô w a k a d e -
35, RUE EUGÈNE-cABRiÈRE, ^^ iç^ ich; p r ô b y w y s y l a 

P A R I S 
za za l iczen iem. 

I^XJTI^^ HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

•A, 

•A, 

•Ar 
'•<*• 

M* 
V 

>?• 
A> •v 
ib. 
"^ 
^^ 

^m^^^^ssM, WIELKIE ZAKLADY 
= OGR£DN]CZE = 

(Wtasciciel : E d m . DENIZOT) 
polecaja-

W S Z E L K I B D R Z E W A O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik i na z q d a n i e d a r m o i op ta tn ie 

Adres: E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

A, 

Ht 

% 

»fcr 

F O U R R U R E S <fc P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6 , R u e das Saints-féres, P a r i s ( V U ' ) 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajiicywyrazy potoczne, 
nieïbfidny w podrôzy, tom oprawny w piôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w piôtno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s lo -wnik i , oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkk^, cielçc^. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyia sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " f^olonii ". 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS. IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


